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LES élégies d’OvidaquÏ’on donne ici tra-

duites en français , sont i’ouvràg’e fiu phis

ingénieux poëte ét un des/plus’illustres ma];-
heurèuxv de l’ancienne Rome. z Son espriï“.

fut un peu la cause de sés malheiurs”, ei: .
, dans ses malheui’s il’ne trouva .point id’àuÈrè

rèssmtrce que son esprit; il’il’émplôie id

tout initier à fléchir ka colère d’un” grand
panadent il s’attire; l’iridignation, A! ï

AuguSte , le plus spirituel des Césars; à;

qui aima le. Plus les gens de lettres a eut 1
d’abord pour Ovide toutcl’estimç que mél .
litoit un homme qui sembloit étreiné entre ’ K
les bras des muses 5. tant il avoit de facilité x »
à. Éaire des vers , et,d’un tout si aisé, si dé- i
laïcat , si gracieux . que dails le beau siècllei

de la poésie latine ;4 il éut )npeu d’êgaùwr

parmi Ses contemporains.’ . - / i
; Cependant l’an-née 762 de Rome, et I
la dçül’empife d’AUgüStë, lorsque la A . x

Aij“ ’ ’

v a



                                                                     

( ,w PRÉFACEW “
fortune de ce poète chevalier romain pa-
raissait. la «Élus Brillanie , ahi qui?! se ctoyoit -

le mieux dans l’esprit de son maître ,il fut
exilé: à Tomes , ville située êans la Sarmatie

ou la Scjthig d’EuïoËsè , sûr les bords du

pcht Euxin, 6,6 au midi des hanches du Da,-
nuhe. Il y :moamt après sept ans d’ami;
âgé de cinguante-neuf’ ans- ât quelqueîs

mais, trois au; après lamoft d’A/ugmsüek

ce prince, si l’an en croit Ovide même 3

pensoit à le; mppeler , lorsque la mort, le
prévint , art hissa J’infoütrhé Fioëte sans? es:

, pérancè de retour; T 11329156 ,“suèceâseur dz’Aw

gum: ,ne pensa. point, à. lui. ( ;
v Mais enfin queuta fui la (“auge site aulas/mil?

et quelle graisseux si fermîpatxt savoir en
l’emperèur Auguçte de pive? Rome et; sa

gour d’un si be1 esprit , Pour M canâpgi
dans; le ’scizL dg la Hamada? c’est me mm
l’qn: ignçrç 5,, eh ge.  q11’ç119pammm ant muât

ingwygafg çoëicïlyyç. - f 1 ;
Lâêxil d’

-cour qu’omn’a jamais bienï’dëvoyiylgéâg nul His-

’ 4 torien , soit pontamydmicmj, pastéqziçurî

L lu

vide est un de acas mygàèlîœdg

MA o. .ÀAMFA k. L



                                                                     

îRÉFÀÉË V. g
à ce poète, n’a voulu ou n’a pu nous en 3
instruire; ses commentaàeurs et divans auné
tres “Savants , dans tous les sièclçs qui se sont
écoulés depuis lui jusqu’à nous , après bien

recheûches, ne nous ont“ donné sur
/ cela que des coniectures plus ou moins vrai.

semblabîes v: f de certitude , il n’en faut point

attendre sur un fait si gloseur, et dont
Ovide même d’à «parlé, qu’en termes énigæ

mantiques. Tçutefois ce: que nous [sauvons
 faim démieux, est de nous en tenir à ce
qu’il. à dit , et; d”eXposer ici les diverseë 1 h
conjectures qu’onafaites après lui, en dénié

lat“: ce que chacune peut avoir de vrai du

de famé. m     IOvide attribue son exilà deux causes g  
premièrement àson poème de l’art d’aimer;

secondement à l’indiscrétion de sesyeux qui

virent, dit-i1, ce qu’ils n’auuoientjamais

dû voir. Pat/ratent il éloigne de soi tout!
soupçon de efime : saÆaute , si l’an 3mm: l’en

moire, ne fut qu’une erreur , mie immua-
dence , un malheur; il se compare à Actéon,

qui, pour avoir vu par hasard Diane au ” ’
A iij’

,14, a?“ J4, a 4;; . au?» 4 [A J,» .. , A. , A“ 1 v

n.

x .
’ «Arum-1 y I4’ v- 7%.,

.;- il (4.4347-
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ü PRÉFACE 1
retour de la chasse, prête à se mettre (au
bain , fut tout-à--coùp changé en cerf, puis
déchiré. par ses propres chiens.

, r A l’égard dirpoëme r de l’art d’aimer , il est-

certain qu’Auguste, lorsqu’il se le fit lire

pour la première fois , en fut fort irrité , et
gangui dès-lors beaucoup d’aversion pour
le maître d’un art sif pernicieux : c’est ce

que nous apprenOns du poète même , qui
dans une de ses élégies se ’plaint amèrement

de celui qui le premier lui rendi’z’ee mais:

Vaisloflice auprès de l’empereur. En effet a

ce grand prince comprit aisément qu’un
touvrage sorti des 4 mains d’Ovide , sous un

Îitre si séduisant , seroit. bientôt répandu

- Parmi la jeunessemomaine , et paneroit y
causer de grands désordres. Il netarda guère
lui-même à en ressentir le’s funestes effets

’ jusques: dans sa maison. , . *
l Julie saline unique, élevée à cette école,

perdit en peu (le temps. tous les sentimens
d’honneur qu’une éducation sage et digne

d’une princesse de si haut rang , avoit pu
lui inspirer. Deslà Vinrent ensuite ces dé:-

I

l
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PRÉFACE w
sotdrés crians dont elle ’se’déShonora, m;

mute la. maisOn des Césars : c’eât ce qu;
obligèa enfin l’empefeur son père ,Imalgrê
toute la tendraességqu’ill suçoit eue pour elle,

de l’exilér dans l’isle ’Pandataire , aujour»

d’hui Saillie Marie , sur les côtqs de laÜami-

partie; et cela arriva précisément la même
année qu’Ovide mit au jdur l’omirage dont

nous parlons. A.   1 2
C’est ce qui a donné-occasion à queques

auteurs , ket entr’autres à Sidoiné“ Apullî-a

naire’, de dire qu’Ovide avoit été l’un (165

amans de J Mie , que g’étoif elle qu’il célé-

broit dans ses Vers sans  le faux nom. de C0-
rinne , et que pouf céla il avoit été exilé
à TÔmeS. Il est bimfvi’âi qu’OVîde fut arides»

plus assidus courtisansde la princesse: 80mm
elle jèignpit à une grande beauté tome
la wivacité d’un  esprit aisé et galant , on. “ne

peut douter que le poëte ne profîtât’dÀGSkn-z ,

tarées libuès qu’il avoit chemeue, pour brian-

guer l’honneuî. de son suffrage en faVeur de

ses poésies, et en particulier de scampi,
d’aimer, auquèl apparemment elle ne; prit;

’Aiv

I

- kl; À” . A v A; . , .r . -

. A Fr-



                                                                     

à? R F A C Et lque trop de gÔût.« Mais qu’il-ait (âgé se (lé-4

élàfer son amant, eù faire une inaltœsse
d’habitude , et la chanter publiquement
dans tant! Rome , comme cette Corinne à
qui il dédie les premiers essalis dé sa muse ;3

c’est ce qui paraît contre toute vrgïsemt

blancs;
xDe quel front après cela Ovide auroit-il»

pu appeler la fauie qui Causa ses malheurs ,1

a ù. üùe faute de pure linprudence, une erreur,
13131 codp-d’œilimliscret, et quiiluà coûter
(éliât ?1Ma,is qui Croivoit encore qu’on eût

épargné un poëtü ,’sîinple chevalier romain ,r

pendant qu’on faisoit mourir Lucius JAIlt
ilohius , fils du triumvir, pour avoir été 0011»-

l Winm du même brinde dont on aécuse ici
Ovide ? Enllnë ère, qüî achève de (létruire ab-

SOIumcnït cette v vaine ednjsecture , c’est!
qu’elle se trouve jointe à un aüachrdnismïax

des plus grossiersâs il est constant qu’Ûvideî

ne fut exilé qùe ai): ans après Julie, lille
d’Augüste, et après la publication du poème

de 12m d’aimer; c’est ce qui a fait dire à
ce poëte que, la peine suivit bien lüngstempb

l Ç
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aimés la faute , et (“111’011 attenait à le“ pinait

dame sa vieillesse , des saillies trop Vives
(hune jeunesse un petÏîrop éniancipée.

Biais disons tout. If y amen de rappas:-
rente que l’art Œaimèç ne fut qu’un, pré-w

texte 610m; Ovide, comme de concert amée]; .
Auguste,» vouhIt- couvât. vérif-able camel:-
de Son Vexilî. Sa faute capitaîe fut  d’avoir été;

l [témoin de quîeîque action éecrèfe’ qui hué-

g ressuit la réputation» de l’empereur , ou“

plutôt ès quelque. personne qlîi lui étoit: â
e bien chère : c’est encore sur quoi nos savane g

Otêdipes ,equi veulent à quelque prix que? Ê
ce mît deviner Une énigme de dix-sept
siècles , se munirent fort partagés. Ê

(Jeux qui font tomber leurs soupçons Sur E
la personne de l’empereur même, prêtai-a 1%
dent , au mppo’rf du jeune Heinsîus , à
qu’Ovide étant un jouvdahs le palais d’ALH Je;
guste , zappèrent ce plFÎnCÇ-JËBUI auPrès élàùn“ Ë

jeûne seigneuf de sa cour , avec qui il se ë
familiarisoit; 1m Ëeù trap, “et que îe iboëte ê
une put dentaire. D’autres veulent que si? z
fut une dame du palais fort considérée (la à

à
3



                                                                     

I ki; PRÉEAnE,
J prince dont Dvide fit des railleriesitrop»

fortes. Quelques-«uns mêmes poussent. la
malignité de leurs conjectures jusqu’à ac»
aussi” Auguste d’inceste avec sa fille, ce qu’ils

appuient d’un passage (le Suétone , quimp-

ppfte que Caligula ne pouvant souffrir de
h passer peul; le petit-fils d’Agrippa, se vane-

toit hautement d’être. issu en droite ligne

. mais la sotte vanité (fun aussi indigne em-
pereur que celui-là , qui ne craignoit point
peut-être de ilétrir la mémoire de son ayèul

maternel , pour se donner une origine plus
illustre, bien lpin de confirmer cette comice-r
.ture Lue serts qu’à la Tendre plus suspecte.

, Tout le reste est avancé sans preuve , et n’a
de fondement que dans l’imagination un peu
gâtéexde ces émjivains. En effet , qu’elle aP-

patence y a-tvil “qu’Ovide parlant à Auguste

même , lui eût iappelé stant daïois le sciu-
Venir d’un fait; si odieux?,N’ét0it-ce. pas un

moyeu infaillible (le l’irrjter. davantage en
. Voulant lîappaiser ? il auroit dû bien plutôt

l’enseveli’r dans un éternel silence.

l

d’Auguste et de Julie par sa mère Agrippine: - l ’
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PRÉFACE. ü
Quelques-uns encoreont vloulu mettre ici .

Mécène «en jeu; et parCErqu’Ovide a, ce

semble ’, affecté de neparlërvinmais dans gag

. ouvrages: de ce favori à’Auguste, grand
promettant“ des bgaux esprits de son . tçmps ,

ils en content je ne sais quelle aventure
burlesque avec Julie, où ils font entre?

. Ovide pour quelque chosé, chu-31116111; qua r

(fait cequilui atçira l’èxîl; mais ces-auteurs

n’ont îaa’s pris garde que Mécène étoit: ma“

seizé ou dixqsept ( ans naga qu’QVâc’le fût

exilé.“   g r   N a;Enfm, quelques aùtrès dut attribué l’exil

d’Ovide à la jeunè Julie, fille de la: preu
mièr’e , et Faite-fille d’Auguste z cemk;là me”

semblçnt avoir mieux rencqnu’é que les au-

tres. En èîïet , cette princesse maychant sur
165; traces de sa mère , ne fut pas moins dé- ü

«criée qu’eHe, et gut aussi la même destinéç.

Auguste me; pouvant plus supporte]; 86min,»-
Ïâmtes amours, la; rélegua’dans lâisle Trémiti, ’

sur les côtes de. la Fouille. . .
L’exil d’Ovide suivit de près “ceÏui de La

  petite-fille d’Augtgste; w gui a kit, juger à



                                                                     

m M PRÉFACE
  avec Beaççoup de vraisemblance que “ce

1303316 s’était trouvé mêlé dans quelque me;

trigue , et avoit étËét témoin Ï peut-être par

hasard , de queÏcjuedésordre secret de cette ï
princeèsse: ceIa joint à son poëme de l’art J
d’aimer qui, à vrai dire , fît d’étranges imq

pressiùns sur le Cœur des deux ’Julies , fuf

ès qui causa sa .disgrace. .
Vbilà de toutes les éonîectures sur l’exil

  Ë’Û’Vide’, celle qui me paroit la mieux fom-

dêe. 10h ne prétend pas néanmoins y as-s

,  servir les leéteurs qui seront toujours parai»
ÏÏ ç «Ïèment libres d’en penser “ce qu’il leur

. plaira: il nous èuHit d’aVOir rapporté üdèlee-
;:5  ment tout ce qui s’est dit au sujet d’un exil

qui a donné matière à tant de belles élés- I

f f’ gîtas que nous donnants ici traduites en notre .

Eu ï langue. Î  .Ovide les envoya à Rome divisées en j
“V à“ , cinq hères, sous le nom de Tristes , parce ç

s * qu’en effet le temps , le lieu 3 le usujet , tout  4
x -;   s’y ressent de la fristesse profonde où étoit V

Tant-(am , lorsqu’iî les écrivit! a
hiais , dira queltïu’ùn gafons ne nous pré-’ ’////-’-/A p z

- a

l LM/g/q/ ç/zw ..



                                                                     

PRÉFACE m 1
sentez ici que des objets bien lugubres, et l
Peu pr0pres à intéresser des lecteurs qui
d’ordinaire ne lisent guère que pour se di-.
avertir. Il est vrai qu’on ne connoîg ici
Ovide eue par ses larmes, ses gémissemens, i I à
ses regrets , j’ai presque dit sa pénitence: I
elle mériteroit peut-être un si beau nom ,
si le motif en “étoit plus pur, et qu’elle

V n’eût pagpour unique Objet l’oiïense d’un  ,

t prétendu Dieu qui ne fin: jamais qu’un z
l humine. Mais il faut avouer àussi qu’Qvide.

gémit et soupire evec tartit de grace, qu’il est

ælus doux de pleurer avec lui que de, rire
avec les autres/c et ne sait-en pas qù’il n3est /
pointât de plaisir: plus vif etlplus touchant

yue eeIuÎOù dans une belle scène tragique .
un excellenf acteur nous émeut , nous pas» - W
sienne et nous attendrit insquïauxlanmes Ê 4

Quoi qu’il: en soit, une terme affreuse et
sauvage; habitée par des peuples encore
pins saunages que leur teste, est mile lieu
de É æène mû paroit Ovide, pour jy Conter

ses infortunesà qui daigne lientendre: il
le faims; mm. élégiaques, Mmedphæs pre-
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* presâ exprimem les Vifs sentimens de sa Î

Idouleur. , k 4En eîîèt , l’élégie est moins l’ouvrage de  

l’esprit que du cœur: chaque distique de
mesure inégale dont elle eàt composée ,
(exprime assez naturellement Je, langage de
la douleur, toujours entre-coupé de soupirs;
et la chûtèudu second vers est d’ordinaire

x un sentiment Vif çt tendre qui tient lieu de
  i’a’pointe dans Fépigramme. Ovide ekcella

dans ce. genre da poésie , et mil autre n’a
Îmien»entendu que lui le vrai touv et ’16;
glaies beautés de l’élégie à çussi n’a-kil p21?

craint de se donner lui- même une lamage
;un 13éu trop fonte , Ïorsqu’il a dit; qu’ilétoit

dans le genre élégiaque ce que Virgile fut
dans le genre épique , c’est-àedire, le pre;

inia de tous. , a a   a.1 . Il est vrai que sans sortir: xdes élégies
contenues dans ce volume , soit qu’Ov’ide

nous dépeigne son départ de Boule et la,
dernière nuit qu’il 1561386! ., ses tristcs’ adieux,,

sès déchiremens de cœur , ses délais affectés

P013; reculer Itoujuurs 1? moment fatal aù

.4»- “A: MA»

f r: Â r
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F faut quitter tout ce qu’il aime; soit qu’au»-

riVé au terme de sen exil, ilse représente
au milieu des Getes et des Sarmates comme
une statue muette qui“ n’entend point le
langage de ces barbares et n’en’ est point
entendue 5 soit qu’il compare ’ les; horreurs

de la. Scyqthie avec les délices de Rome, où
il vivoit’au milieu d’un cercle d’amis choisis ,

dont/ le commerce’lui fut toujours si doux:
dans toutes ces peintures, quelle naïveté,
quelle abondance d’expreséions , quelle vivab-

eitë de seutimens! quelle heureuse adiiesse

à emprunter de la fable tout ce qui peut
Forum et enrichir sa poésie! i ’ P “

Mais , ÈOlïll’ bien êonnoître Ovide et’ mut ï,

93 qu’il Vaut, qu’on lise ici particulières. ’ à
meut cette fameuse apologie. qu’il adrèsse à ’
Auguste; elle remplit tout le second’lix’niae . Ï?

«les Trisîes , et a toujours passé pour un des
ælief-çl’œuVres de l’antiquité 3 c’est-là que

“le 130ème ,9 qui connaît toute lodélicatessedu

prince avec qui il’ doit traiter ,. plie et replie

z nsori esprit en cent manières pour tâcher de,
iule fléchir g c’est-«là qu’il met en œuvre tous

à; ». ç J
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les traits d’une éloquence viv’e, naturelîe

et insinuante poùr s’ÇuVri; un chemin ans

mateur de son maître , pour en l’ernuçr tous

les ressorts, 261; pour lui inspirer des sem-
timens de compassion entiers un sujet de
quelque mérite que son imprudence plutôt
qu’aucun crime a rendu malheureuî. I

Enfinœe’, qui doit nous rendre, plus agréa...)

:ble! la lecture: de cette partie des ouvrages,
,d’OVîde qui peut orner l’esprit sans initia.

æesser les. mœurs ,.c’sestquæ de tous les poètes

vancîçns,i1 est 361111: qui/pense le plus à la

manière malm/aise; 911. diroit pràsqLIe qu’il

est né parmi MHSÜ ce mur fin , mais naïf
ætjgnaciemxkqu’il sait donner à ses pensées,

cesmouvelpexis tendres et délicats quivaniy
ment tous ses æntimens,“sont tout.-à«fait
«in; geaàt de h mgliqn : en un mot. tout ne
.qù’OVide pense. , tout ce qu’il Exprime),

qgelqua sujet; qu’il manie , pourrait êta),
m’amé- de’ sans maîtnes’ «1ans Kart d’écrire;

’ét je ne sais 5à qui cela fait plus çà’honndur,

son à Ovide de mus avoir prévenus dans
une manières exquise de tommes; sespen-

Sées , r



                                                                     

3

a FRÉFACE aa ,secs, ou à nous d’avoir si bien rencontré
la manière d’OVide.

Au reste , qu’on ne s’imagine pas que les
’derniers ouvrages ne ce .p’o’e’te , qu’il com».

posa dans son exil, aient rien contracté de
la barbarie du climat où il vivoit alorsJ: à
lalvérité il dit “quelquefois qu’il ne sait si aï,

force de pratiquer les Scytes et les Sarmates,
il n’est point devenu lui-même un peu Sapa

’ mate dans Son style; maisil ne le dit qu’en:

badinant, et d’un ton oui marqueassez qu’il l

.n’en croit rien. Cependant un critique de
nosljoùrs a- été assez simple pour l’en croire

sur sa parole, et s’est imaginé entrevoir en:

effet; dans ses livres des Tristes et du Pour,
de grandes négligences, quelque chose dé si
lâche et de languissant quimarque un es“
PriÇ sur le déclin , et dont le beau feu s’est?

amorti par de longues souffrances; mais ’
d’est une Pure prévention : jamaislpeut-être s

ÛVide’ ne fut plus éloquent et plus ingéd

nieux que dans le récit de ses malheurs,
et dans la description du pays barbare où
il réside; semblable à ces grands peintres

Tome VI. . B n

“à? F ï :l-s

55%

il

3%
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mü.’PRÉFACE
xqui n’excellent pas moins à peindre des r0.

chers escarpés , de sombres forêts et d’af-

freux déserts , que les plus beaux paysages
et les plus riantes prairies. ’

Enfinil est si peu Vrai qu’OVide eût rien s
contracté de la rusticité du Scyte et du Sar-

mate en ViVant parmi eux , qu’au contraire
on“ peut dire de lui qu’il trouva le secret
de réaliser en quelque sorte ce que la fable
a feint d’un Œsphée , d’un Linus , d’un Am- -

phion et d’Apollon même devenu berger du
troupeau d’Admète: c’est-à-dire , que par ses

manières douces et polies , il sut si bien
apprivoiser ces peuples farouches ,tqu’il les

. changea pour ainsi dire en d’autres hommes.
Après quelques années de séjour , il Vint à

bout de se les familiariser , de les adoucir z
de les civiliser , de les ren ire sensibles aux
charmes de la conversation et de la poésie:
aussi l’aimèrent-ils presque. jusqu’à l’adorab-l

tien; ils le chérirent , ils l’honorèrent ,ils
célébrèrent des fêtes à son honneur, et

après sa mort ils le pleurèrent, lui firent . l
de: magnifiquesafunéraillës aux frais du pu-
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blic àensn ’ils’ lui érigèrent un superbe tom-3

beau proche la porte 513 leur VilleÂAinsi X”
finit Ovide , l’esprit le plus tigrait,5 le plus
poli“et le plus cultivé de son siée] :: i A“

il ne nons“reste-pliis Qu’à dire Ïvrillll-HOÉ

de la traduction et des reüiarques (pilori fy
a jointesï Dans la traduction en ’a sillai? les
règles que nous en ont données nos meilleuvë

traducteurs“; on a veule: qu’elle fût assez
lidellé pour nemien perdîrè ,’ 532111 étoit possible,

des beaulée de l’driginal ; et assez élégante

«pour 5è faire «liieaê’ved qifelque sorte (la plaid

sir : mn. szèst sur-tom ëtüdié àbien prendre
l’esprit et le génie desdm auteur. Il èàtvpom’n-

fiant Vraiüqui’tm visqïre tbujOLirs beaucoup
de le momier côteà tamia et de niveaùavee»

I un aussi bel esPrit qtiïOïV’ide 3 et il est m’aime

aisé qu’on ne le pense, de réussir à le bien

traâuire : plus son expression naïve èt déli-

cate semble faite pantela nôtre , plus on
doit praindre un latinisme qui a l’air si
français. Au reste , on” a eu soin’d”adoucir

quelques métaphores Un peu trop fortes;
et dans les répétitions qui sont assez fré-

En

« ,1 miam-43: in
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I la PRÉFACE Lqxlentegnhez cg poète. 16011 skas: appliqué
inssihbiçn y que, lui à, donner aux mêmes
çhogeaüup mur neufyçt de nouvelles expres-
sions , pgtgâ’ Imams sepopier sprviLement soi»

y1ê;nç.,Ægf1n 1p, Eyaducteur a pris garde que
goy ppyragç n’eûïpoinl; trop l’air “d’une trail;

ductinn, mais ,dïunmuwaga de. première

mâtin. (à, ” “si: C3 J , *
  A l’égard dag nattas qu’on a “jointes à la

traductioël 591165 âomgomrües; préçises et

dégagées d?» tout Cd Vain étalage (l’érudition

grammaticale, don; la plupart des inters-
prêtes ont coutume, de charger lèurs coma.
mentaires ïçç; s’est; borné à ne rien omettre

de tqllt ce qui pouvoit donnerr’mtè eraite
àntelligçncc de l’auteur.“ C’est, au; public à

jpàegl çà on y a bien réussi; i, a L ï

1 l L. * ’ c l, a V
v (“j g r f1” L c . l)j s ’ a T’ t
Â “in” tu: w z

.- ’ x a .b, z l a! L
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PEïëNDANTrij E’XIL,

’ TRADUITES EN FRANçÂls,  

AVEC DES REMARQUES CRITIQUES ET HISTORIQUES.

LIVRE PREMIERÇ
ÉLÉÇIE PREMIÈQE. a“  

. P . I . . LOptez?) a son Lzç’re’qu’zï 6721/016 à Rome.

W Ë
Mo N Liîire (t), vous irez à Rome , et vous irez à

Reine sans moi ; gela suis point jaloux ; mais à
hélas! que n’est-i1 Permis à Vntre maître d’y aller 3-

lui-même. Pariez , mais sans appareil, comme il “
convient am livre d’qxfauteur mêlé. Ouvrrage in-
fortuné ! que ïambe panure été: ennformç au temps

où nous sommeàa Ne Soyez poing: Crème“ d’un -1
maroquin de noulet] 1: de pourpre (a) gout ce briaI-

Ian: ne siedqïas bienàahs un temps de deuil et de I
  Jazîmes. Qwe voué dire 1x3; arasoit Ïnojnàenluminé ,  A

B 3

Magma? m4wœ.Wïèà A

/
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ni vôsfeuilles teintes d’huile (le cèdre ’: qu’onne

vous voiepoint porter (4.) de ces garnitures d’ivoire
proprement enchâssées sur l’ébèn’e Ï île tels ora

nemens ne sont faits que pour ces heureux
livres que le’public honore de toutes ses faveurs.

Pour vous , il est bien juste que vous vous res-
sentiez de l’état présent de ma fortune. Que la

pierre factice (5) ne passe point sur votre couver.
turepou-r la polir de Part et d’autre : contentez-vous
d’un parchemin mal apprêté. Si en vous lisant
il se’,rencohtre quelques endroits effacés, n’en

ayez point de honte; quiconque les verra, doit
juger que ce sont rues larmes qui en sont la

Cause. x l, Allez , mon Livre, allez et visitez pour moi
ces lieux Si charmans : je m’y transporterai du
moins par vines“ vers ;/ c’est tout ce que je puis.

a S’il se trouve quelqu’un , comme parmi le peuple , .

qui se (souvienne de moi egqui s’informe de l’état f

où je suis, vous lui direz que je Vis encore,
mais qu’ili s’en faut beaucoup que je ne sois
exempt, de tous mes maux; ajoutez même que si i
je vis encore , ma vie est un présent queie tiens -
d’un Dieu (6): si l’on mus demande quelque

- chose de plus, vous vous avancerez niodestemeut
“pour qu’on vous lise g mais. prenez garde qu’il

newtons échappe mien d’indiscret. et de.;mal-à-
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propos: le lecteur averti par votre présence,
rappelera le souvenir de mes crimes (7) , et tout
le monde me fera de nouveau mon procès

Pour vous,l quand on vous entameroit par
quelques paroles piquantes ,’ gardez-vous de repli.

quer : une cause qui n’est pas trop bonne devient
encore plus mauvaise quand on entreprend de la
défendre. Peut-être se trouvera-tél quelqu’un

qui soupirera (le/mon absence , et qui ne pourra
lire ces vers sans laisser couler quelques larmes;
alors en lui-même et sans rien dire, de peut
que quelque délateur ne l’entende, il souhaitera
queCésar s’adoucissanl un peu , adoucisse aussi
ma peine. Fasse le ciel qu’un homme si gêné»

Yeux , quel qu’il soit, qui souhaite que les Dieux
soient propices aux malheureux , n’éprouve je;

mais lui-même aucun gameur : que tous ses x
vœux s’accomplissent , et quela colère glu prince
étant tout-à-fait appaisée, il une permette d’aller

mourir tranquillement dans. le sein de ma patrie.
Mais quelque fidèle que Vous soyez à mes ordres,
mon Livre , peut-être n’éviterez-vous pas la cen-
sure , et qu’on vous traitera d’ouvrage médiocre,

fort au-dessous de ma réputation a çependant il
est du devoir d’un juge d’examiner non-seule-

ment le fait sur lequel il doit prononcer, mais
encore toutes ses circonstances. Qu’on s’informe

B 4
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donc du lieu et du temps où vous avez été fait;
alors Vous serez à couvert de la censure. ,
, La poésie demande un esprit calme et tranquille;

gien de plus orageux que mes jours , par la mul-
titude des maux qui m’ont assailli tout-à-eoup.

Quand on. fiait des vers , on Cherche la solitude
et le“ repos; mais je suis battu des flots, des Vents
et de, la tempête. Tout poëte quiveut travailler
avec suCCès , doit être exempt de trouble et d’in-

quiétude ; mais moi tout éperdu , je crois à chas
que moment me Voir une épée à la gorge , déjà

prête à me percer.
Il n’est point d’homme équitable qui n’admire

encore le peu que je l’ais , et qui ne Fasse gluée
à mes’éCrits, quels qu’ils soient, quand il les

lira. ’ lMettez à ma place unùHomère (9) , et considérez

tous les maux qui m’aSsiègent; je suis sûr que son

esprit ysuccomberoit, Enlin , mon Livre, allez et
soyez tranquille sur votre destinée. Ne rougissez
point d’avoir déplu à un lecteur trop délicat: la

fortuneme nous favorise pas assez pour être si
jaloux de votre gloire. Au temps de ma pros-
périté j’étais fort sensible à l’honneur; et j’avais

un désir extrême de me! faire un grand nous;
“mais à présent , si je ne liais pas le poésie , et
des études- qui m’ont été ,si funestes, qu’on n’ep
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demande pas; davantage ; c’est bien assez que par Il 4A“

a.

des débauches d’esPrit , je me sois attiré un cruel

le , æ lAllez çependant et voyez Rome pour moi, puis- î
qu’il vous est permis de la voir: plût aux Dieux
que je fusse aujourd’hui mon livre! A

Si vous arrivez comme étranger, dans catie
grande ville , ne pensez pas pourtant qu’en vous
mêconnoiàse 3 quan vous n’auriez’point de titre
qui vous annonçât, on nous reconnaîtroit aisé-
ment à votre style.:’en vain, voudriez -vous dissis»

muler que vous m’appartenez,æn iverra clairer
ment que “vous êtes mon ouvrage.

lEntrez néanmoins , mais secrètement , (le peur

que mes premières poésies ne vous attirent quel.- Î
que insulte : elles ne sont plus’en Faveur comme

autre/fois: Si quelqu’un , parce que vous m’appar-
tenez , ne Croit pas devoir vous lire , mais vous in
rejette bien loin de lui: regardez, direz-Vous ,
lisez mon titre ;’ je ne donne point de leçons il
d’amour; cetouvrage (Io)a déjà porté lapant:

qu’ilmérimic. A sePeut-être attendezwous , mon Livre, que 58 1“
hions adresse à ce superbe palais ( I 1) qu’habite Les
l’empeveur, et que je. vous ordonne de monter
l à l’appartement du prince. x

3èQue ces augustes lieux me le pardonnent, et I
41W F a A,

u»...

’ (a: “h 120i
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les Dieux qui résident; mais c’est tic-là qu’est

partie’ la foudre qui est tombée sur ma tête:
il y a là, je m’en souviens , il y a là un Dieu
plein de clémence; mais je le crains toujours ce
Dieu qui m’a frappé. c ,

La colombe échappée (12) des serres (le l’éper-

vier qui l’a blessée, tremble au moindre bruit .
de ses ailes. La brebis qui a une fois senti ’la’
dent meurtrière du loup, n’ose plus s’écarter

loin (le la bergerie. SiuPhaéton (13) vivoit encore , .
il éviteroit Je ciel avec soin ,let il ne voudroit
pas seulement toucher à ces chevaux qu’il sou-
haita follement de conduire. Je crains aussi, je
l’avoue, la Foudre de Jupiter (*) , depuis quej’en ai

, senti les coups; si ce Dieu tonne ,ie crois toujours
que c’est à moi qu’il en veut.

Autrefois (14.) dans la flotte des Grecs , quicon-
que put échapper des écueils de Caphare’e, clé-

rtourna toujours ses voiles descôtes de l’Eubée;
ainsi nia barque (15) une fois battue de la terbpête ,
frémit à la vue des lieux où elle a été maltraitée.

Soyez donc sur vos gardes , mon Livre , et con-
sidérez toutes choses. avec une timide circonspec-
tion; contentez-vous d’être lu du peuple, ou

ides gens d’un médiocre étage. Icare (16.) pour

(Ü. Le Jupiter d’Ovide , c’est Auguste 5 la foudre lancée

contre lui, c’est l’arrêt de son exit
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aVOir voulu voler trop haut sur des ailes trop
foibles a laissé son nom aune mer fameuse par
saichûte. Il est pourtant difficile de décider ici si 3:
Vous devezvoue servir de la rame (17) ou de la
voile; le temps et le lieu vous détermineront. Si
ivousipouvrieze tomber entreiles mains (le César æ
dans certains momerie (le loisir, lorsque tout est
tranquille autour de lui , et qu’il paroît un oeil
moins animé contre moi ,, ce seroit un grand

r bonheur pour vous. Ou bien si quelqu’un vous H.
Voyant timide et incertain, sans osenentrer de k
Vous-même, s’offroit à vous introduire , entrez à î
la bonne heure , pourvu qu’auparavant on vous / à
ait annoncé : entrez alors , Vous dis-je ; et , plus i
heureux que votre maître , profitez de ce jour

«fortuné pour parv’enirjusqu’à l’empereurrtâchez V

de faire adoucir un peu les rigueurs de mon (A,

exil. . ’ . i iOu nul autre, ou la main (i8) seule qui m’a
blessé, peut, comme celle d’un autre Achille ,

guérir la plaie qu’elle a faite. Seulement prenez

bien garde de. me nuire en voulant me servir 5
Car ,v après tout, je crains ici beaucoup plus que
je p’espèreî Craignez douc que le courroux de“

César presque assoupi, ne se réveille plus recloue
table que jamais, et que vous ne soyez vous-même; »

58523118 y penser, la cause d’un noureau chagrin
pour mon

V

.v -- ,13.mho

Le
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Cependant lorsque vous vous serez retiré dans

mon cabinet, et, que vous aurez pris place dans
votre petite loge sur mes tablettes , la , vous verrez
Vos frères (19) tous rangés par ordre, comme eue»
fans d’un même père et les fruits de mon étude;
chacun d’eux porte son titre à découvert’, ayec

son nom écrit sur le front.
Mais vous en verrez trois retirésà l’écart et

cachés dans un. coin ; ce salit ceux-là , comme on
le sait, qui enseignent le dangereux art d’aimer:
figez-les, ou si vous Posez , reprochezaleur en
face qu’il ssontde nouveaux Œdipes (me) et; de
nouveaux Télégoues : au moins je vous en avertis,
si vous respectez votre père , n’en aimez: aucun
de ces trois, quoiqu’il vousenseigueà aimer.-

Il y a aussi là quinze livres (lekmétamorphü-
ses (a1), qui furent enlevés de mes dépouilles dans

ce triste jour, qui peut bien être appelé le der-
nier de ma vie: je vous charge de dire à ceux-
là que ma fortune peut bien aussi trouver si:
place dans les métamorphoses , tant elle a changé

de face tout-à-coup; autrefois la plus lieupeuse
et la plus riante du monde, aujourd’hui la plus
triste et la plus déplorable.- Sacliez, mou Livret,
que j’aurois encore bien des choses à vous renom-
maxider , mais je crains de vous retenir trop long-
temps; etsi vous portiez tout Ce que j’emroisà
vous (lire, vous seriez un fardeau trou pesant
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pour cehni qui] doit Vous porter Vous’1même: le
üoyage est long , hâtez-vogs de partir. Bour moi À
j’habiterai à l’extrémité du monde une terre, i

hélas! bien éloignée et bien diffërente de mai
chère patrie”

n iÏ I a - s l
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“ÉLÉGIE IÏ.

Prière d’OVia’e aux Dieux pour détourner [a

tempête , et obtenir une [18141131433 navigation

jusqu’au terme de son exil.

DIEUX du ciel et de la mer 5(1) , c’est vous
, que j’implore; car enfin dans l’extrémité où je

me trouve , quelle autre ressource pour niai que
de faire des voeux (2)? Épargnez donc, grands
Dieux, mon fragile vaisseau déjà si maltraité;
n’aclievez pas de le mettre en pièces : non , jevous

prie , ne secondez pas laÆolère du grand César (3).

Souvent il arrive que quand un Dieu (4) vous
persécute, un autre Dieu nous protège. Vulcain
se’déclare contre Troye , et Apollon (5) prit sa
défense. Vénus favorisa les Troyens, et Pallas
leur-Fut contraire (6). J unonl, si propiceà T minus,
haïssoit mortellement Énée; celui-ci cependant,

sous la garde de Vénus, étoit en sûreté
Souvent Neptune en courroux; attaqua le fin et
adroit Ulysse, mais toujours Minerve sut le dé-
rober ases coups. Ainsi, quoique je n’ignore pas
la distance qu’il y a de ces héros à moi , qui em-

pêche qu’une divinité propice ne me protège

contre un autre Dieu armé pour me détruire?
al
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Mais , infortuné que je suis! à quoi b/on perdre en.
l’air des paroles inutiles ? Au moment queje parle,

une grosse vague vient de me couvrir le visage,
et me ferme laxbouche; un, vent impétueux dé-
tourne bien loin ryes prières , et ne souffre pas
qu’elles parviennent jusqu’aux Dieux , à qui elles

s’adressent“: que dis-je , ces jVents conjurés contre,

moi pour me tourmenter doublement, emportent
je ne sais où et mes aVoiles et mes Vœux. .

O Dieux , quelles horribles. montagnes d’eau-
je vois rouler les unes sur les autres l ou silloit;
qu’elles vont s’élancer jusqu’au ciel. Mais quels

profonds abîmes se creusent sous mes “pieds;-
quand les flots ts’abaissentl! qui ne croiroit qu’ils

vont se préeipiter jusqu’aux enfers.

De quelque côté que je tourne les yeux , rien
ne se“ présente à moi que la mer et le ciel ; l’une

toute grosse (le ses flots écumans, et/ l’autre ’
chargé de nuages menaçans. Les vents déchaînés

frémissent entre deux (8) avec un. mugissement
»épouvantable. L’onde ne sait plus à quel mitre.
elle obéit: tantôt un vent d’orient qui se renforce
à mesure qu’il. s’éloigne d’où il est parti, la gour-

mande; et tantôt c’en est un autre tout contraire,
r qui, lâché du fond de l’occidentys’en’vient lutter

Contre ses flots. Quelquefois un vent de nord’se s
déchaîne de dessous l’Ourse toujours glacée , et

4 bientôt après un vent de .midi vient attaqueî
l

in ,j-*.A«

à la et a”: ” a Il a *ùrMWVm l

w .

.4 ’MlnîPF’: I “il”?
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celui-ci (le front, et lui livre un rude, assaut.“
Alors le pilote éperdu (9) ne sait plus quelle mal

l nœuvre il doit faire ou ne pas faire, quelleroute,
il Faut prendre. ou éviter: dans une si grande
Peiylexité, tout son art se confond et se trouve a

sans ressource. gEnfin nous allons périr; plus d’espoir de salut. i

Pendant que je parle, un flot vient fondre sur”
moi et me couvre toute la tête ; c’en est fait, un
autre m’ôte la respiration. En vain j’ouvre la

bouche pour implorer l’assistance des Dieux;
les eaux meurtrières que j’avale coup sur coup,
in’émul’feront enfin. Ma vertueuse épouse ne

pleure à présent que mon exil ; c’est le moindre

de mes main; , mais elle n’en connaît point
x d’autre: hélas! elle ignore qu’à ce moment je

suis balotté sur Une vaste mer, à la merci des
flots, battu des vents et de la tempête , et mes-
nacé d’une mort prochaine.

O que je me sais bon gré de n’avoir pas souf-
fert qu’elle montât avec. moi sur mon vaisseau!
Dans mon malheur j’aurais péri doublement (le);

mais maintenant que je périsse, si cette chère
Épouse est en sûreEté , je me survivrai toujours
dans la moitié de moi-même.

0 Dieux , quelle subite flammé s’échappe tout-

à-côup d’un gros nuage! Quels éclairs brillent!

de toutes pârts , ët quel. horrible tunnerre gronde
dans
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dans les cieux ! Au moment que je parle . un
furieûxîcaup de, mer viqut damier dans le flanc

de mon vaisseau, avec le mêmefracas qîx’unç

grosse pierre (u) lancée eontre 16:8 murs d’âne
yillewassiégée. Ah! ce flot que jç vqjs s’affamer:

’è grand bruit, et qui s’élève si fort aù-deçsqs des

autres . est le dixième (12) (119131115 terrible de
tous, Hélas“! je ne crains point la mon, maïs 5mm

liement: un genre de mon (13) que j’aivisagg
/ çomme Ïe Plxîsmfçuneste de tous. ,(Ztarantisslemoiï (

  du naufrage a et je tiens la gum? 1.39111“ 31113 .igâ

g gigue fèveqpnh - W: . A“
à C’est quelque çhose , quoiqu’gn en dise a sQi’ç3

9 Qu’on meure de mort naturquç lm; de montyio-Ë k
langée, d’âge gagé :IÊÀSNÆÉÎIÈÎ de,sg,j)at;*ie;

parmi ses prbches, de pouvoir, en lrnouraryt“,h.lgaur; 
déclare)“ seg deguièœsggrolqptés, d’çljdognerlide

sépulture; e’nfib négligé .dçyçrjîr la proie des,

J I u - . I ï h p 7 1  ’ x Ë .4 .monstres de la mçry’Aufestensupîposez, slîvouâî
(.

ÏJL “ou ez I ’ ne mér’t icu ’er . a1;? 1». a (1...): ç F“. ailât; il «656m
De? mari a ,afÏreuxLJe Il? 5913,. aas-jeu] dag; ce)
J ’ - f à 9L , . Ï in “un l .valssèau a Pourquo; Faut-El! que, (les ;n,ch:ens 8013m; 1
’ 1. ’ I   v3 , x a ’ , nel . ’* .* 9env op Je; 453:1)sz 951;. mailla?“ î çst à vînâs”

a .3 1.) 1 4E: j n 4.41: . I.  .. IDÎeux du CÏe , ètlà vbus 311881 (immines, dçgiï

er ne“: dr s a” e ;- ou i’e c’Il; La, la)“ si??? .09? 43.3233 à»??? mu Je
magie diams ces tua-es hm); ou 1çdqxsme rexËdre ,3

h .l-pn F’,’J!’llî ,2’1, ,f’
les foi 1’331 restes d”u(ne’vle (lue 453m fouleurs

’l   v ’ ç ’ “ K ,   I i

J ’ à l ’ x a 9 7V huma!“ maya dagê-Pëv 991?”? a “a a bien, mmm

(huipil/71. bu? J C
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“ [Ï . Îàîss’er par îjitîJé. Vôüle’zlvou’s dônë hié pëzrdîèî

r parçè qüè i’ai mëiîîtë’ quelque s’orte “de ’punîtïda’â

huais kha fa’ütb, En”: jugement m’êrhe’ dé l’empëf

aîèü’r, n’ëètfsâs âne f’àùre capiïàlç qui ââéiû’teîaî

Î   ihort. Si bê, gratid pfîâfce aVoîtl iroùÎl’r Ïn’ôter Ïà

. “(à , in?! pôüvôït 5b’ïèri èàüs xârôüs :tbdîôürs makrë’
I“51.!:.;.:4v. A in. a Al( ’ a .  3  l 3e repandrè mbn sang, Il ne m eùvfç pas le bob?

, ” : l o l :,A .1 J 1 I t ) L k 1 ’ .KH g l Bëür dé xÎWré , ëtIËeuÏ èncore , quand il Ï’è VôucÏra ,1

11.“. w “q, o  ,. .qnîp W H J il Ï lùf’ôter éd“ qu’Ë’L m’ai 131886. Pour .vôus, Èrand’s

ifA“. 0’ h; jl,“ l 4 1, H u( â. .1. l.)M . Dîeui, fe ne ëroîs pas Vous avolr of’f’enses par

Id i.L 3.3i 2’* Il H “L I w Il. fr: 51 J k 5 t, .J ’i )gy aliéna murine gecnîentez-vous (1an des maux quç

. ’ ’   a AI: z 1je’souff’re, aussy-blçn santals sans remede :èt

  w s r z, h - « ; . 1 ’* 5 n a  3 quand vôus’ vôus -Tunmez fané ensemÈIe pour

  ..,’ u 4. .;:Lz A sur“. a;sauwr üh mâlheureux , dans l’état ou yawls vous
* *J, .4319“. Â i a..,’;i,xx 5,32.. aliiùe le; pétunez faire ; ce (1111 a 6151 peu ne [Jeu
“si - .1“); x” 4 “l A ti) a Mêtre sauvé. 1’ . , îJÎ’. Ü, . a» r JJ) ’ ) I.:.J.-’ JÏWQ’ue Ta mer se ôaïme , que es vents me avoo

à . 1. z 11:) A”. A”; ï x r l. I (a 2P.)rrsè’nt, épârghez-îrïm (tam, qu’ÏÎ mus pÎarra 5 je

a: “,0, .’ x’ 0.).Vlit a «.DÂJ z) (-11n’ëîî serâl pas imams aillé. Au reèçe ce n’est lâàs
«. . av mn “.3 x 4.4) sans“; a ’ JL ) . s3 IOIMJÏpom- ( entasser des TICIIE’SSCS 1m enèes par 1H1

Z Ïça  “U4 :141. ’  ’ M’t - , 4) J) Il   1côfnïiïer’cez oplîÎebç, qué ya m’nîrs Ïes mèrèî

’ w, r”: - M “un *.)*:’5*111’931? paè âüsè’fâ Àtheüèê q!u)e f’e yàls , comme

la   Il al 9 ” ( ’ n th x) Ç I131“ i x1 lÛÜAe a (“1 j yauyî’èfëls.,hpcïqr m’enncînr lgçsprlf (165) yamen es île 1

2.7112 V 1p dz. V xi W Ê   2*»; i
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in .1) 5I A  1 . l Ar un j     q . , ’ j? ’ ’)IfsÎè’ (’13) ,* 1,01113a 5% Él es’%1Tlèsljuëîe n a1 Pomt

J

Cvit-w t
9.1L! .) . ’J.’ 34’ un. 1»dièdre vüqs : éHfin à): ii’e’st pomt amé la fameuse

  c u 3 ’ H D ’ i n . L, x) h îÆeïàddÉîé ’q’uêàïèK Ëlëéteîidëbmë ÈrËnSgorïeyI,

. L J x. A RDX

un -ML A... 4.1.“.-Anmmgl..-



                                                                     

’,d “î M. tn ovrnn, LeIgV.A1fï.Ü!35,
’  . U , 5 Q ’ î,pour y puntëe lagrezjtbilç SRectacle de?” hqgçgg

du Nil. Je ne vous demande quç des Vçn’S’fggg) .g
n leA

1 . u. . ’. ’tabla, men 119 vous Êst SÀualSîé quegdqü qui”;

écumer. v - , 3,1 9Mais’qui le croiroit? laierai: où j’aâpù;ea

) A b l. ’ t * t 4 A U. s . (Jla Sarmatle ,,cert aux limagegd’u Bout.”ê gyçjgpeâ

a . o A à t o701162: me pageât. Anus; (.103? fuyez? Infag’1),.ëlt61; 

je 8ms redult «I me p aux, re 15 na reggggrgësigâ ï
vîtè et 51e fuir trop lentement,“pqur*:ÎHEÆVÇËZJËa

. LA. . . ç cÎomes anvs Je ne sans quel ce]? du mgçîleüâlà)

Q i 1  7L. 3  g A a i,me frêne aîmmçmeme un çhçmm par gus“ vau?)

t & a I, 4 - . ’ . . . . a!   a **empressés , vergcle matai xheu de mon exil, lm rou?)
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fja’iteis alde efabrâlîl eau Kgué vîte à. cettenôt sa  
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36 LESÈLËGIES
Nénmérïte’ : iç ne croîs pas mêmexqru’on puisse

entreprendre sans impiété de fustifîér ce que  
Césàr à éondarpné. * r
n Sî cëpenda’nf i1”est vrai que jamais les hommes

ne peuvent en imposef aux immortels, c’est Vous,
gïiâüds“ Dîeuquùé î’attes’te icÎ côtilme iémoîns dg

lâ””Çéi“itë ; vous savez que ma finie (18) ne fui;-

jèlünàîs’unIQrime [et que je n’ai péché que par

iÎhÊruçi’ehce: si mât raison s’est un peu égarée,

15101:? chef!“ fut maïeurs saidnet innocent. Ainsi
(38’116 Ë îiîîqîciue âè” dansun rang assez médicale:

s -d - l à I I g Il a k-5 ’1’aî tamouls été zëlepartlsan de la mauser: des

y ;Ï A l L 09 à c â t , 1 t , à,Césars , sa 3a! tumeurs massue es edxts dAu-
«a

.Ik&’ a. “,1 4’ aguëté’, s: J a1 limé Îé hohhèur de son Empire Let,

iÉuÉÏîË .bauèément qu’hepreüx“ émît le. ’peuple

s’oüË’lis fau; To15” d”un si 50h “maiître ,. si j’ai fait;

de Pois; fait fumer ïçncens à ’ÎfhohËleilr Césaï’

etî’aë’sbh augustè” àmg e, enfin si,teî a toujours

étëuïe’fbncll Hé. mËSÈx Îèôetâ’r à gouttégâçd, rendez-

moi jçstîce,’ et daiààëi”, (,6 Qiçùk Mpn’e’êargâens

MâËs’ËÊ’! 5’425 ËËË ’âs’amsi kiné lè’ dis , à si je.

ç . . , t . . .Voîjk’ë 5315131033 , qué :12 Hot qui s’aïrancea vçrs mon;

(ÏGÏFÊËÏÈ Ëüâëâfie’ taxât retomËer , m’kçngÎOu-l

tisse à IÎinstant Commg un téméraire. Je âne
tiôîfîÊË-fgü â’è’jà Îes nùalgeè ge ldislsîpent, le ciel

sêi ’dËâcbÏxgvÊeïïïe’t Ïàkme’zî décile à mes vrneux,cuellr116S

ses fureurs. on, ge n’es: poînf reîîup cpupfdu“
lésâÊd 313’GËË’VQËsÏëœÉndsÛjpulx ,i qüe j’ai ettestës

4;, un) (sa: ilwi.iwâi(-p.u* u, 4
in
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:n’o v 1 n n, [I4 IvÎ r. 137
commexgarans de la vérité de mes serméns , vous

qu’on ne peut jamais tromper ; oui , c’èst voushquiv

mÎexaucez en ce moment , et qui me donnez
1m prompt secours tel que je puis l’attendre des
Dieux justes et toujours propices aux malheur;
reux qui les; réclament.



                                                                     

si“; V ’- un”. 1 i nui: JiA’ Mr p
waza“ ÉLÉGiurlsmwm “a
en a): U, tu ni 5 . ’zr “a. 2g: i *
Les ’àâsresumdàewq: (Z’Oæide à son départ

Rome pour alien en éæil. . à

Le n s QU la je me représente cette funeste nuit,
qui fut. la dernière que je passai dans Rome,
nuit cruelle, ou il mefallut quitter tout ce que
j’aimois le. plus; à ce triste souvenir les larmes
malgré moi coulent enCore de mes yeux.

Déjà le jour approchoit auquel Césàr avoit ora
donné que je sËÎiËsËWËe “ÏËIËaÎie ; mais je n’aù

Vois alors ni le courage ni le temps de n’n’y (pré.

parer. Les longs délais qui précédèrent le dernier

pordre pour mon départ m’avaient Comine en-
gourdi le corps et l’espritzjie n’avois pu pourvoir,ni

à mes domestiques, ni à mon équipage , ni à Cent

autres besoins qu’on peut avoir dans une retraite
si précipitées-Enfin , je ne fus pas moins étourdi

de ce çnup , gnian homme atteint de la foudre,
qui vil-sans savoir lui-même s’il vit encore.

Cependant l’excès de ma douleur (3) ayant
enfin dissipé le nuage qui me couvroit l’esprit,
et mes sans sÎétant un peu ’raséis , sur le point de

partir , j’eutretins pour la dernière fois mes amis.
consternés; ( il ne m’en étoit resté que deux duï

il?
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D’OYSQanL’ÏVa Io 39
grand nombre que j’avais 196? C16 temps ayant ma

disgrâce. ) Je plamois, et ma femme 911mm plus?
gui fondant sa larmes» me tenoit éèrqitemwt
embrassé. Ma Elle (4») alors fçrü élqîgnée de ami.

m’était pag à“ portée de savoir 19 tristç état: où se

trouvoit son père; plle étoit en Lybie- D4; and»
que côté qukm tournât; las yeùx , on ne voyoit
lamées gens éplqrés; mu: retentissoit de gémisv

semeqs et (la cris lamentables; c’était l’image
d’une eçpèce’ d’appaœid funèbre : haniwa“

femmes -. anfans . mus mal pleuvoient mmm?
mari. Enâç, pas un coin dans ma miam; quêtas”
fût arrosé d’un torrent de larmes [et si l’on 13911;

gîter “dg grands exemplps sur de petits suiets,
l galle étoit la face de Tmye (5) lmàqu’çllç flirt

prise par les Sites.
Déjà les hammes et les animaux étoient anse:

yalis dans -1;n profond sommeil ,1out (“larmoit dans
Boum; la lune alors foyt élevée alu-dessus de
motte horison , poursuivoit sa saunière : ie la con.-
templois tristement; et à la faveur de sa triste lun-
milage , appartenu: le Capitqle (6) quijoîgmit de
près ma maison (7), (mais, hélas! bien inutilement
pour: moi jfy fixai mes gag-ards , et je prononçai
ses mats: Grands Dieu; qui habitez be temple
,augustesî voisiq de chez moi, et que mes yeux
désormais» ne verrou; plus; Dieux qui réside;

. C 1*
a.

W. Au: ’55...“ :4 I



                                                                     

(45’ LESuË’ËÊGIÉÊI.
Gens Cette. superbe ville (8) 5 VME Qulil’ faut (11W
je quitte ,’1°ec’eVez mes derniers adieux: Quoiquâil l

soit liien tard de remurir à’Vousget que ce soit s
comme prendre (9) en main le bouclier après la
blessure; cependant déchargez-moi (Io) , je vans
supplie, de la haine (le César; c’est la Seule graus

que Îe vous demande en partant dites à cet
homme divin (i 1) quelle erreur m’a séduite (12),

Et faites-lui connaître que ma faute ne fut jamais
un Crime: qùe Fameur de ma peinejnge 5 s’il

se peüt , de cette faute comme vous en jugez
lirons-même; Enfin , faites cm sorte que ce Dieu
s’appaise; et dès-là je cesse (l’être malheureux.

Telle fütla courte prière que j’adressai aux:

Dieux; me femme en lit une plus longue (13) ,
mais toute. entre-coupée de sanglots: prosternée
devant ses Dieuxldemestiques (14), lesicheveux
épars, et d’âne bouche tremblante qu’elle tenoit

“attachée sur son foyer (15) dont le Feu étoit éteint ,

elle éclate en reproches amers contre:ees*Dieux
qui l’aliment si mal’Servie (16) g reproches , impré-

cations, hélas I trop inutiles à un Kiwi désaperez.
Enfin la nuit déjà fort avancée ne permettoit

plus aucqn délai; et déjà l’Ourse (17) traînée sur

son chariot, avoit fait plus qu’à demi son ton a.
Que faire , hélas l “j’étais retenu par l’amour de la

patrie, ce lien si (loux.Èependant cetteinnitétoit

1



                                                                     

n’arrive; Lui/t. 4:
la dernière; le temps crassoit, il. falloit partir. Ah!
quelqu’un se hâtant trop à mon gré (18’) , “combien

de fois lui aie-je dît : Poùrquoivous presseznx’tius?

«considérez, de grace d’où vous partez et’où vous

sillet. Combien de fois encore ai-îe dit faussement.
tine j’avais Une heure marquée , et que le temps
suffiroit de reste pour le chemin que j’avoisâ
faire? Trois fois j’ai touché le seuil dekla porté

pour sortir, et trois fois j’ai reculé; mes pieds
comme d’accord avec mon cœur, sembloienf
s’être appesantis. souvent après aVoir dit adieu,
j’ai dit encore beaucoup de/choses, et i’ai enta

braSsé tout le monde comme pour la dernièré
fois: j’ai souvent réitéré les mêmes Ordres; età

la vue de tant de personnes si chères, j’ai pris
plaisir à me tromper moi-même , croyant toujours
ne m’être pas assez bien expliqué. Enfin , pour-
quoi me hâter de partir , ai-je dit? c’est en Scythiè

Où l’on m’envoie , et c’est Rome que je quitte;

fuste raison de part et d’autre de temporiser un
peu. Je suis encore Vivant et ma femme calfssi;
pourquoi nous séparer l’un de l’autre par un

éternel divorce? Il faut quitter ma maison , ma
famille et les membres fidèles qui la composentgl
renoncer à toute société, et ’à des amis que le

chéris comme mes propres Frères. O chers amis
  gui me fûtes toujours attachés , avec une fidélité



                                                                     

au fig; ÉLÉGIËES
à mm éprçwvs» ami“? Mené W13 grams?
ïhésëe Fut pour 59D tcherPêrîthüiâs » que ie mua

çmlgrgssç pendant qg’il m’est encore’pzermjg 5 Faut,

333m (1mn, se sera [mgr laÀepnière fqi; de ma “a” ’

3;: gyms à proii; Le temps qui ma mâts 5 mais , hélas!

plus de tempsa, plus de discours; il faut inter;
gomme. cç que j’ai gommencé, sans pouvpîrl’aæ

chgyer, j’embrasse zigue à la hâte ceux (1598 miens

gui- pas; tiçxment 1p plus a? cœûr. Pendant que
paris se: que nous pleurqns les uns sur les autrçç,
l’étgilç- dû matin (19) déjà levés répandçit sa;

î’poîrisgn une lumière éplatante, mais trop in].-

gprtupe pqur nous: alors jp me sentis déchiré à?
peu-près comme: si on m’eût arraché quelque
mçmbve, et qu’une partie de mop corps se fût :,
géparé de l’autre. Telle fut la douleur qup rem .

samit; Marius (20) , lorsque des chevaux qugsurç
gi? 5&1 PBlËdie, le démembrèrent. n

Alors s’élevèrent de grands cris dans mute ma - 

91668.91; ; tous se frappant la poitrine , popssoieu; de; ,
gémiçsemens lamentables; ma femme collée sur me? Ë

épaules , mêloit à mes larmes ces tristes pardes;

Mgr! Clmr mari , me disoit-elle,“ nous, rien ne
Ppwrê mugs grracher d’entre mes bras; goyêpar: à

.iirons ensemble, je Vous suivrai PPJNQBH W
femme d’exilsé, je veux être exilée moi-même?

a / , ’ 5 ’ n J Ile empan; m est ouvert, je n en qu a marchât“ sup 1



                                                                     

Î

plame z mm, En; a si,» f. :43
gagas“; déjà je neems comme (transférée en

,Mtrdè umamis; t souffliezsdpmpque ie’ miam.-
barque . avers gamine); a je me chaëgarrai piats“ bëauèèup

entremisse/au. niai molène se (2éme, dît-elle.’vaus

pisasse aïe votre nama l’hmourîoonjugelvouilmoti

amoniiipqur “mainmisenaiqiu amé Œésaâèllffoi’là

p9 qu’elle ytânheiti ,ldÎob’tenirëgl marseau déjà tenté

plus d’une fois , et ce ne fut qu’à regret; qu’elle

consentit enfin de rester dans Rome pour mes
intérêts.

Enfin , je sons de chez moi, mais pâle et défi-i
guné comme un mort qu’on conduit au tombeauL
sans ebsèques , le Visage hérissé dhme affreuse

barbe , et commutais MW): tout en déc
soulte. On raconte que ma femmeen ce moment
s’évanouit , que ses yeux s’obscurcirent, et qu’elle N

tomba demi-morte au milieu de sa maison; qu’en- il
suite, lorsqu’elle fut revenue à elle , s’étant relevée

les cheveux tout couvert de poussière, elle déa
plora long-temps son malheureux sort, se plaî-
gnant tantôt du triste abandoxi de sa familles
tantôt de ce qu’elle étoit abandonnée elle-même

et sans ressource dans son infortune : on dit aussi fg
guelte appela sauvent me mari Qui Yen“ de Ï-àfs
lui élia enlevé. qu’elle répéta plusieurs fois son
nous . et qu’elle ne fut pas «moins désolée que si *

v 0148 avoie vu mon corps ou celui de sa fille déjà

imbu

l



                                                                     

’44 anïslümj en La»!
but 1p bûcher, prêtâ’être réduit en bendièâÛIt

ajoute encore; que pour finir sa peine elle souhaita
mille foiswde mourir, et qu’elle me; consentit à
vivrelque pour moi. Qu’elle vive, cette incomù
parable épouse; et tout éloigné que je suis d’elle;

puisqu’ainsi l’ont ordonné les destins , qu’elle me

continqe ses pharitables soins dans monzabsence!
4

x

a l .

w W?
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.- ÉLÉGIEIM

4

1(4’ 1R.BcScripu’on d’une seconde tempête dont 0525213)

’   a5’ fut accueilli dans la nièr ionienne,

- x II hL’AS “un; “du bOuvîer (I),5fîdèle gardien de
E0urse , va se ploàgçr’dans l’aëéatî’: i5! en soulève,

déhâles flots  .;iar ses maligneë ihquences. Cepen-i  

dam nous moguonxs sur la mer ionienne dans cetteî
lmmible saison; mais là crainte nous rend éludai;
cieux42).1nalgréx mus. O ciel-,qpè la mer sniffée
par les vents, qui frémissent de tout’ès pané, ôte-l“
vient moiré “at’a’füëuse I et; qùe’îc sable arraché

d’à &imd dés gaur bçuillonne .â’urs’emanièfè ter-3’

1!sz u  . ’ ; a aï J“ Il “F5
ulœuvaguœuaussi iaaute’sn’que’,.ades méntégnèé  

VÎŒBGÆÎ prndrea sur motte. ’èa-ïSSGau , dônt’ gênai:t

inandent et héaupe’et la prime, saris rèsfzècç”

pour Manage datas“ Dieux Qtôn’)etîtend braâuègs.

teutqæses pièces;.les vents font sitïler’lesfcordagësë I

.eüâtiiut 19: perm (lit navire 1mm? Ëëmîî’îsous le

poids de la tempête , comme s’Îl étoit sehsîbke à”

nos maux, Le pilote ,lpar La pâleur Qui est peinte”

sur son visage, montre ëssez sa frayeur et sa;
embarras ;’ il s’avoue vaincu et décèpçeftéçloîn

de guider le vaisseau 3316.0 kas règles de son art;
il se voitforcé de lui ubçéirçtdç s’y abandonner;

I



                                                                     

. Ras/pâmés d’ëbatder, Déjà laissant 1’111 yrjæ à mais. v

L...

4:6 M. E ë ï L””E’(’Gï1inï’s W

De même gluïygéçlîyer foiblq çt sans vigueur; -

monté sur un coursier indocile, quitte la bride
qui lui devient ânùtile ériliœ -Ies.màins z ainsi je

vois notre pilote lâcher les voiles à notre visse?” a
Iidîi dû côté; cil il yçut ailer “mais gù la rapidité l

du contait Î’êxiîpbrte. Si doué ne plaîti pais à

Egge (4:) de 11451:3; dçriner dfautrès vèhçs, je seing
entraîné malgré moi dans des Menu; où il ne m’estî I

gauç’bç, j’apperçpis l’Italîe qui m’est inîcrd’ita. î

Qpe J3 vemtgççsæ dune de ma pousser Vers tissé V
rixêges défendus!» ç: que lamer obéisse avec mai: à

à.ug*puissanatnDieub i a“ 1 m g“
22165? WOŒÇÆ’gpenw parle , Lorsque je souhaite’

e535“; pgggigggégalçmcnt d’être écarté dé la

rive opposée , l’onde en furie vient donner cdntrb L
:9951 ,yaiësççqrayeçï n’n,gerriblè fracas. Dieumële f

.1? a E213, (au moitis, Vains ,gaépargnezsniai ;c’est bien  

aëâez, 156179531: :1 “pite; pour ( ennemi a sauvez , 1

gppfïë inæwndïune mon amené) “Il maÎhRW I

1*çggg,,îla?sé.,gpâpui&é de tam: deimaux , si vapeur» i

i. èptijmêt pgsièlç qua ce qui adéjà péri (à) puisse “à

l
92er êtrmaquvén a 1 .» i

9m: “Vu; 1 in il u’ 2 z

mdi i3 D1 a K i a e11m1 “tu” a “à a n ;

. Y1 i A ’31 * x a 1 ( 1: t r

i, a»“a ti ’ i u Q s; a.) i
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Comme la vôtre même; 71:0“? fini dénijàkfoï’èj

ternation Êùlîèi fùsî kiùaàâ Çàxm’annçnçaiœbn *
êxîl, osâtë’ Îe’pfèinîef (je m’ën souvïeriâï “à? * 

éouienîr lift! Ëïéll’ï à? VOË aîsççürg) c°ns()Îanst; éË
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noîtne au bon office que vpus me re d1t’es «319161
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au“) 8v. Laltàd du: à; “me “a; . :1 maissouvenir. le avant 893.111011 cœur, et Je mus; ’ ’”
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yeuse. Veuillent les Dieu’x en récompense Vous

être toujours propices , et Vous donner unefor.
tune si pleine , si entière, que V0113 n’ayez bèæin

de personne; enfin un Sort tôut différent du

mien. xAu reste, cher- ami , si le ’Vent de la fortune
n’eût touîburs été favorable , ce rare exemple 9g

fidélité que voué àvez fait vol; au mondelserôië

Peut-être encore igppré. î î .
Si Pirithoiis (3) ne fût deècendu tout’vivant aux

enfers, iathaîs il n’aurbit bien connu iusqu’oü

alloit l’amitié que Théséè eth pour lui à et toi ,.’

înfçrtuné Oreste’ C4) , ce 56m les Tutieurs dont tu

. I l . K a l, Jfus agite, qui Êlïent que Pilade assa Pour un

. « i * . . afumige de constance en amitiç. xSI le 1eme

, , A .4 . xEurlale neut malheureusement; donné dans

l ) o Q aline embuscade de Rutulms ennemis, .toute la)
ln t A Il“ . J J, l 3” ’ ,ï I ’1’310m? que leus acquit en cette renCOhte*et01t

.gË j 41 3bl lu. ,5“ 1). «aPerdue Pour lu].
“(1’559 A r a , N .;,l .4 s .,r, e meme que lor En (6) seprouçre): ya; le feu?
W 1’1qu , . x . .’ æainsi la üclehtédes vrais a mis s’ePropve dans
a; Mg, “as.i.f “raga; in),laclvens ne. T .3119? la ortune nous rit et) nous?

.1 v , I t r ï . .4 a I w v- nregard? gagea un visage serein , teint gondeV
I: a Un: l V ’ A a i il. l s’ , nnous suit en fioul? , qu Plutôt nos riçlœssçrâ 13:)

l ï .5. h l , i V) I à l ln’orît“e cor? regu aucune atteinte; mal 38% (il: h

’9’ .( 6’.) h h f.le tonnerre gronde sur nos Iêlqs, fout s’enfêxæt,f

k , .Â Il; ) a J l l , A A çtout disparolt autgur e noug. Tel qu on vlotyouii 1

. a; il . ’ . x, .ils! x3 peu Cle mugs, erltoure daim horgbïreux cora?

l a * 2 a . s tu lw l Ü ’ i lège ,i
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(lège, aujoural’hui le voilàj seul 2 on ne .16; cogpgg *

Plus- . - ,C’est donçjà présent que j’apprends par egpé.

Ïenceu des Vérités qui ne m’étôient connuesjugq

(laïc: que par desgexemples 13311118315:dansl’hishgùgçy

D’un si grand qambre d’anis que jîavoîsuautrefçisga;

à peine êtesvwîuus (191121911 9’038 qui me’suycâ;

restés ; les autres étoicîm iles amis de la furtunèà
gi mon pas les 15156313. Mais plulsyous Êçes èu-petrié

nombre, chefs: almîs, et plusuje vous èxlggrtg .
a’agîr de qconcevtl pour m’a SÆCCÎÏQËIFÎÂÏ;1143413g T

disgraces; soyez-5116i , je; 35701133 prjàç,.comme 11g,

Pur; aiséuré“ datif! u’n naufrage; 19m ,46 lupus toma

“gin? ten’çurâ il n’esâpoigt dç’Dieu: qui: 11mm“

s oH’qnser de “votre zèle à, gervîrpn ami, Sauver)?

César a loué lu fidélité 1(7) .deuc:51,1anguitportqientu

lès karmas amuïe lui ; il gimçhçqçgq bielle: vçgtçg

3:31:33 beu): qui le; sçrvènt , et 511,131: la condamneçpasè
un 4;

dans (nées ennemïg gémines. RCîelê supposé, maganai

) , . , u l: K “à: ml: . ç à... 1 ra.” vest 161 . blet) fayprabjg; la“ 1318
Ü . ’ . u   . 1 ’ n .pontât. a avon pipais pante las armxçgfgqmre) man»
“vxÏA H)! t * ’ f“’ h Ë’ . ’ , o o . 4hmaturez m tl’antle aucunçüQQnstaxïaugg a«gongrewsg’? .
Il: r . ’- r 37;”; A: I vit a ’. v» U * ’l A “ M u”

à t u * l I 2 J l I , .e] sonne : 31 a1 merl le)“ ce au 4En”, a, à. .9. “sage f. la: thkaêelqçugapw g

1m mec. nem! renia ex 1-1 î a»du?“ 9° 1%,, (En? “a 9; à?” «FF. flâne; gag“ H

«A. 1.3“ -
a Î: *

. q t z a ’   .1 “k. (a à, llànzîïîœ “magies-w a. à ’rmâ W
Cl

d)

q

A»

e don 1’1 Ï”: Pwa 1ma?!) a“??? * ’çîvglïçfpâfn lnrïppïgmu’hv’nmw ws

I Â . J n a t
sur mes mtcrptsëusgxçz attenait. ,ansfblçsè. naga; ï a, y
ç q Ï” ) 2” ) U ’r “’19 Î .44 tg â

k 1 ’ O - à, .u vË chelàl. ’ 5759251651 nâQQÈÎPÊb EÊNËWÊZÏE

O “à, N . M N Æ sa l f“ yawàm un; M.» ï a. .éffâ
’ sa Ü n “ r fo-«« m-«w. à mm «à; ,

ââ m* Âgé .3: grà,“

à hæb a Y



                                                                     

w

a... . ... pas“. m M’mgf.a,mv m.”

“3.4”; ..

“a. “amman-W). 1.5.. .4!

r...“ r m1 “mmm .

690.1 “au . ..;naui. -

4.1? u
3:.

’ k

.7à
M

N   w . 3.323444 . au; A“; “a”; v1 v La?“ “.3.” 3.13,, Lïlw““%5 k. .  a! .

a

ââ JLÈ’JÏÉLÉGÏES

“tu! ç ( I 1 “r    l!” ’   l n, ë’fPest fmssïbïë, ëè’Ëa’lmer du paf Ïe courroux du

â a, a   pDieu que ,31 offeneç.
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uwv! x’ fi,” tÀ - .Î ., ri 3mr’ëaïgmè 5’659 Êônîâ’ës 61% dès fables ; Il Paut en-
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1gileté sur “les rivages géfique’s’et sarmates : phase

fut toujours, escorté d’une troupe de serviteurs
fidèles qui ne le guidèrent. jamais; pour moi,
tout m”a abandonné au temps de ma disgrace :
Ulysse ’retournoit chez lui triomphant et Victo-
rieux; moi vainçu’et algitllla je me yois exilé de

ma patrie. Ma maison paternelle ne jangag
dans Dulicliie (9), ni dans haque , ni dans Samos;l
et ce n’étoit pæ un grand malheur d’être’banni

de ces lieux : mais Rome , qui du haut de ses sept l
collines voit autour d’elle l’univers à ses pieds ;

Rome) siège de l’empire et le .séjour des Dieux; l

c’est cette superbe ville qui me donna le jour.
Ulysse naquit avec un corps robuste et à l’épreuve l

des plus grands travaux; moi je suis ne avec un
corps tendre et délicat , incapable de rien soufi’rir:

Ulysse fut toujours nourri dans les armes’et dans
les combats; moi j’ai coulé mollement mes jours
dans un délicieux loisir et d’agréables études; la

guerrière Pallas ne manqua jamais d’assister
Ulysse dans les dangers; et moi un Dieu m’ac-
cable de tout le poids de sa colère , sans que nul
autre Dieu s’y oppose et prenne en main ma dé-

fense. On sait que le Dieu qui règne sur les eaux
est inférieur en puissance au Dieu du (il;
Ulysse n’eut pour ennemi que Neptune;

y Jupiter, et. Jupiter encourroux me ’
«maure? mais pas Æâhi’ë’pïïtié’ des a s

15 r
v
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Pa. 53 LE8*ÈLÉG;ÉS’
.. à ’ , ’ J .Ï ç d’Ulysse est une pure fictxon;pourm01, dans le:

récit dé mes malheurs, il n’y a rien de feint ni
de fabuletlx. Enfin Ulysse, aprèsavoirlong-temps
cherché haque, eut le bonheur d’y arriver , et
de Voir ces campagnes chéries après lesquelles il

avoit tant soupiré; mais moi, si la colère du
Dieu que j’ai offensé ne s’appaise , me voilà exilé

pour toujours de ma châtre patrie (10).

.4 -
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MÉ L É- G I E V L a)

Ovide 4:; sa jèmmea

JAMAIS le poëte de Claires (1) n’aime lsi’ tendre:

ment sa chère Lidé , ni celui de Coos (2) sa chère

Battis; que je mus aime , Chère épouse , toujours â
présente à mon esprit et à mon cœur; femme
(ligne (l’un mari moins malheureux que moi 2
mais non jamais plus tendre et plus fidèlezVous .
avez été mon unique appui dans la déroute de

ma furtune; et si je tiens encore quelque rang
dans le monde , c’est à vous seule que j’en suis

redevable. Sans Vous , sans vos soins vigilans , i r
serois devenu la proie de certains hommes avides l
qui vouloient me ravir jusqu’aux triâtes débris de

mon naufrage. Tel qu’un loup allumé et altéré

de sang , cherche à dévorer un troupeau inclé-

fendu; ou qu’un vautour carnacîer qui fait la j.
ronde , et observe s’il ne clécouvrilja point quel-
que cadavre sans sépulture , pour; en faire la
turf-5e. Tell un certain homme sans honneur et Ç:
Sans foi , alloit s’emparer de mes biens, si vous
l’aviez souffert. Mais Vôtre résistance, soutenue de il

quelques généreux amis ,l (lent je une puis assez”
reconnoître les services, asu écarter loin de nous

D3
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gig, Lg’YSÉLÉGIES
de ravisseur affamé du bien d’autrui. Vous voyez

gien, chère épouse, que vous trouvez. en moi
un témoin de vos bontés, aussi sincère qu’il est

malheureux; et si le Itémoignage d’un homme
dans l’étatkoù je suis, Peut être de quelque poids ,

Vous aurez lieu d’être contente.

pu], 1e le du?” hardiment 3’ vous egalez, en
vertu l’illustre feinmie rd’Î-le’ctor (3%; [et vous n’e

Èedeg Point en amouiiJcoiijugÏa à i’incorripa-

râble winavodalrnje (4) , quai ne Put survivre à son f
(æolis. Si le sort vous refit fait trouver un ,Iîldrn’ère

chanter vos vertus , Pénélope (5) ne niar-
çl1eroit qu’apres vous , et votre gloire effaceroit
laisienne: soit que’vous ne deviez ces vertus
f’u’èlyou’s-rnêlrne, sans le secours des préeeptes ,

gît une) vous les aye; Îreçues en. naissant; Soit

, s.rïlttfacliée toute votre vie à une dame ldu plus

K

7x . . . a i aaut rang (6) ,’ elle vous zut rendue toute sem-

t v a J s A U lblable à elle , en vous Iniprirnant par ses exemples

Î: l i J ) l. . x . .timar la longue habitude7 de la v01r, toutes les
a à) I î . h ç. J j v . U Iguallnes d’une femme parfaite; 31 tout’ysf’ms Il

3

O L C Il lmàelst permis (le comparer ICI deux personnes d’une

* . . J . I 4 4 4’ . - 3condition si megale

l I ) Q . a ’Ah! que 1e ’suls à; laindre, de ce que me?

J 2 I s . Î k 1 . 9 . ’ 5 ,“gars n’ont pas toute la force que Je voudrons , e

t . 1 1 Q . A î ’(131,62? se 9913.86 ne? Prodmre (193,11%? ay-
tjessous de votre mérite l Mais, hélas! si j’ai ja-
”” ’ 1 f” ’ t” ’1 U“i ’té’danrâlais engueulai? orce e que que v,vac1, .

h 4 (nil “5-43..ka MloJJÊ
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l’eSprit , tout ce beau; feu s’est éteint ou àmortî

par lat-longueur de mes maux. M «ne wwm
Sans cela , vous auriez sans doute aujourd’hui

la première plâce entre ces Minute; héroïnes que

je chantai autrefois; là toutes les qualités aima-u
“hies (ie vomie Bielle âme (8) et de ivoire bon Eœiîr

paroîtroient “avec éclat. ’Au“ resté- dei quelque s

prix (9) que soient les éloges queie fais de V03?

317)dans la situ tien ci 1 i’ e utn .ou te uu;esus,]eg ,Bomatynlæê
Æromettre que mous 1vivrez éternellement ganja

mes vers. i i
u,

il A
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iajllîv.n!! n à..A I A i n. .

kF? . avÉLÉGIEVII.
vx

ah a a. Îà? gaz am; qui portoit goujozfrs au doigt le paru
[fait d’QVigÏei gravé sur 4m malmena.

. A . . 7ACHERS amië z siiqyçiqu’un deivoiis conserve inch

i351; rait’, qu’on ériidëtachle àu phis vite les feuilles

dé’iierrè (“1) Ët“’fa guirlànde deifiëurs (là; ce

gnent hia tête; ces sortes d’ornemenè ne Coh-
Viennent qu’à des poëtes heureux z une couronne ,

dans l’état où je suis, ne me sied point du tout.
V’oilà’ce que tout le monde dit; etVousle savez

bien , cher ami , vous qui me portez et rapportez.
sans cesse au doigt: en vain donc tâchez-VOUS de
dissimuler des dismufs qui ne Sontque trop 1311in c3“

Cependant VUUWÜHBÏ par-tout mon image (2)
Enehâssée dans un cercle id’or ; et contem-
plant des traits qui vous sont chers; vous vous
rendez présent autant que vous le pouvez, Un
ami relégué loin de vous. Toutes les fois dona

que vous licitez les yeux sur cette image , peut-
 être soupirez-Vous en secret, et que vous’ditës
en VOUS-mêmes: Hélas! que notre ami Ovide es?

loin de nous! Avoir toujours mon portrait sur
vousoest sana doute un trait d’amitié bien sin-
gulieryjj’eni suis charmé: mais après tout, sachez

a

I l iy’
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, i, .D’ovtnË,L/Ï“Iv.r. ’57
hue il: ne suis mienne peint nulle part (3) que
dans mes vers; le vous éharge cloné de les lire
’th devines ielire souvent tels qu’ils’sont, sur-tout

le poëme des metamôtplioses (4) , ouvrage inn .
l’ortunê qui fut interrompu par l’exil de son

’maître’. ’ i l . ’Ù ç
’ Oui , nioiain’ême en pàrtantjie le mis au fèu,

’lôien qu’à regret, avec plusieurs autres piètes de

*ma façon. De même que lal fille de Thestius (5).,
meilleure sœur que bonne mère; brûla , div-on,
de semÊlin son propre fils z ainsi je livrâi moi-
même aux flammes dÎinnocens ouvnagespo’ui:

lesquels j’avois des entrailles de. père , et quisaris

doute ne méritoient pas un. si tniste sort. Je les
sacrifiai pourtant ;’soit parce quelcs Muses qui .
m’avaient rendu coupable (6), m’étoient (leve-

nues odieuses; soit parce que Ce poème étant
encore impaçfait (7) , croissoitjous Iesjouys sous
ma main, Mais enfin comme il n’a pas été entier

rament supprimé (8) et qu’il existe encore, j’ai

lieu de croire qu’on. en aura tiré plusieurs co-
pies. Maintenant dom: je demande gnace pour
lui , etje souhaite que ce poème , qui, à vrai dire,
ne fut pas pour, moi un simple amusement (9“),
mais plutôt le fruit d’un laborieux loisir, me
survivexdésormais , qu’on le lise avec plaisir, et

sur-tout qu’en le lisant on se souvienne un peu ,
de moi. Si pourtant quelqu’un n’en pouVoitsouis ’ “
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frir, Ia’ lecture , faute d’être averti ,gue je n’y a;

pas mis la dernière main, qu’il sache aujour- a
d’hui que cet cuvage fut enlevé , pour ains;
dire, de dessus l’enclume (Io) , n’étant encore o
Qu’éhauohé,et avent que la lime X eût passé pour

la dernière fois. Je ne demande donc pas ici (111’09- î

m’admire et qu’on.me loue ; mais qu’on ait pour

moi quelque indulgence. Oui, cher lecteur , gi
vorge m’avez pu lire sans ennui et sans dégoût,

je vous tiens quittede toute autre louànge ; mais Ë
jvoiçi encore six vers que je vous donne pour être  
.ingcriçs au frontispice de ce livre , si vous le jugez
à propos:

t

Vous quiparconrez cet Ouvrage ,

A Laissez-1e vivre en vos climats;
w Malheureux orphelin d’un père trop peu sage , I ’

’ Il manque de certains appas , i
Dont je l’aurais paré , si , dès son premier âge ,

“On ne l’eût dans me fuite arraché de mes bras.

93.5“ il a Ô
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t tÏ l iLe poële sa Waînt de l’iiyîde’lite’ d’un de ses

V mçilleurs amis j qui l’ami» entièrement ahan-r

donné depuis sa; dùgmcè. f ’

L LES fleuves.(1)1e;s plus rapides 3710m remonta);
L yen? leurs 30111333135 ’16 soleil ghangœnt de

i route au ,milieg de ga. carrière, va.retournersansP
I ses pas; la gerr’e“, gîçïsmmais gera parëççnée d’éæ

ç toilas, ët le cite; va Être lajlgogrç’ ya; la 911%ng

gp fèuksortira Ha gnian de? eaux, çt lesneaux gor-
tjîrfmt 951 mêlieç; lçeïs flammes. Enfin toutes kas”

3035 âe la manage (gentiane nçpverge’es, nulle partie

daïes vague univçyç ne. suivra pluà son propne
icoulrvs ; ce au; 1e gl’imggjnzajéjusqu’ici dâimï.

Ppsçiblç, va enfin arrîivcer; il n’y a plus rien d’in-

groyalzle dans J16 Engnlde. . z
J ’os)e le,P1* e:g1ârJç bgçtlànlept , après qu’un homme

515: (113i j’gyois a]??? gî’çspçêrer tawgis 8913268 de se-

êçgçgs xgagas r15]? gliEsgrgme , vient dg m’abandonner

Ëchgylepç. Q3043 gloup, perfidke, avez-V9113 pu
æîophlier, et “ays. oublier îyçms-même inéqu’à

g’oggà’ “mie vçpir yoiôr 49113 le tçmps de mon aime;-

QUEL ne dès-JE? Yoqs ne m’aviez pas seulement *

t l . J M C à s y ce



                                                                     

, le poids de sa disgrace, et de soulager sa douleur
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regardé , ni donne; la moindre consolation dans
l’état de langueur et d’abattement où j’étois. Enfin

VOUS n’avez pas daigné, pour ainsi dire, assister

à mes funérailles (3) ; ainsi vous foulez aux pieds

. , .4le nom si respectable et les droits les plus sacrés
île l’amitié.»Qu’aviez-Vous à craindre après tout?

Il ne s’agissoit que de visita! un ami accablé sous

par quelques parolœ consolantes.
Si vous ne Vouliez pas donner des larmes l5. l

mes malheurs, du moins par quelques discours
affectés (4) déviez-vous feindre d’y prendre part;

encore falloit-il me venir dire un dernier adieu, L
«que des inconnus mêmes ne négligent pas de -

i . ., .«faire en pareille occasmn : vous n’avnez pour
cela qu’à joindre vos voix à la Voix publique, et l

à Confondre (5) vos cris aveb ceux de tout le î
peuple. Enfin pourquoi n’aVez-vous profité d’un *

dernier jour pour venir, pendant que“ vous le .
pouviez encore, visiter un ami dé’siolë’que vous l

ne. deviez jamais revoir P Ne falloit-il pas encore
lime fois , pour toute votre vie , lui donner et re- -
savoir de lui les derniers adieux î C’est ce que des ,

t étràngers même, qui ne tiennent à moi par aucun
endroit , n’ont pas manqué de l’aire, ju3qu’à m’ex- p

primer par des larmes lems lten’dres sentimensa
Que seroit-ce dans si vous n’aviez pas vécu
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pussi long-temps avec moi dans uneæérroite agitie’,

Ë fondée sur des intérêts solides ËtQue seroit-ce
Ë donc, si vous n’étiez pas entré dans tous mes

l ÀJIaisirs; dans mes affaires, les plus sérieuses ,e:
[que ie neusse pas été (le même le confident des
vôtres ? Que seroit-ce , si vous ne m’aviez connu

l que dans Rome parïhasara, et qu’en tout temps
et en tous lieux Vous n’exzssie; été associéà -

toutes mes [iarties de plaisir ? ’ à
Qu’est doncodevenu un commerce si doux, une

société si (situable? les vents l’ont-ils emporté à
dans la mer , et tout cela seroit-il plongé (6) dans
un profond oubli P s’il en est ainsi, non , je ne “il
puis croire que vous soyez né dans Rome,’cette I
aimable ville , où il ne m’est plus permis d’adresser l A
mes pas, mais seulement Vers les rochers affreux
des rivages du Pont , vers les montagnes sauvages

de la Scythie et de la Sarmatie. Pour vous, il
faut que Vous ayez Je cœur plus (lur que ces 11qu i
chers (7), et des entrailles de bronze; il Faut qu’une,

tigresse vous ait alaité dans votre enfance: sans
cela vous ne regarderiez pas mes malheurïË avec U à
autant d’indiffërence une si c’étoient des maux;
étrangers; et je n’aurais pas droit aujourd’hui de i
vous accuser de cruauté à mon égard. Hélas:

outre les chagrins que me cause me triste (lasa
tinée, j’ai encore Celui de Voir ces premiers tÇmPS î
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ç

  v J vi W C ri   a A N 1 t .poâæble’, fautes qué foubhë (8) lâoûr touîôurs

  4 “æü’xc a ,5;votre Faute” f ËHâ’c’êiîeù’ IÏe Souvenir PÈar de dont

Meaux éeè/üceâ ,1 Et” Forèxei-nïôi 5 fours Ïôüer Je là

même bôucHe dail? jà ÈIé fal’ài’ds i-ciz dé voïfè

Înüdélité. *  
w r I

I

s     1 i ’35-” . , J   . 35 a! 4 )
î . .3. /

un . n î( ç r
:1 A A; î . .JH -3 1a ë ’11. :1 g
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.AÎS atx J: 1 I 4 x?1p Ï 1..“ïi à) ,1 u 1 mu. . Je a

“ Csinh H (US 3 ) k 1. 1,4 m a! H L ’ (’ 1* ;
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A!à ”ÉLÉGIEIX
Î s , ’ I o .3,51m L’INcomsTANCE DES AMITIÉS HUMAINES. g

! ç : u 0Ovide (à un ami , célèbre orateur 1, dont ilïfaig
à: grands éloges fez il le conjure de pfenogiq ’

en plain, sa défense. I ; j s
à

*N

. t I W. t f tu . . . tÜ vous, qu’i“ que vous soyez , qui Ilsez ces poé-

sies sans aucune prévention contre moi, pizissîezé 4

vous arriver au terme d’une vie douce et trahi
quille , exempte de tout fâcheux: Contrertempsg
Puissent les Dieux cruels tou’ours ineXorables e

l à H aû r a a l 1 o , x ’aux vœux que l’ai fans pour mm , exaucer gêna:
“C ü N U 4 il“ * S “ t Il »4que ]e fans amyourd’hm pour vous. - M” * s a

I . , J 4 3î Tandis que Vous serez heurewî (I), vous

à ) a à g” n , 1 Vaurez des amls en foule, mans s: les temps (2”),

’ l - 4 mêhangent et deviennent nébgleux :vous reStelîeÊ E

. . 31 Î h, 7 l, ’ .’seul, aÈandonne de tous. ’ ’ si;
à: «à ’ l o v x   4.Voyez comme les colombes volent en troupes e.
.1” un» a; .vers 1e collîomilner tout?“ neuf et nouvellèmenf .26
un insu”? . 118%!“ . k a  .bïa c 1 : u ne Pure mal-propre n amre pomt 1es :5
la la au Gu. . a 5.. N.pîgeons. gardiens (3) les fourmis ne, frasant versw

î) mu

z A . L z; à! . . ,des gremers qx’n sont ylures; 3H13] nui ami pour à;
me Tombre (4) se“:

. . 4 a È à h a uoognpagne tÔUJOUFS ceÏLu qu: marche au soleil,

n

a; Â, , si n 4un horlnme) sans biens, Coin:
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l et qu’elle disParoiît dèsi (me le ciel se couvre;

ainsi Je peuple tqujours jnËonstant suit. le bru;
lant de la fortune, et. au premier nuage il
s’enfuit. Je souhaite (5) qme ce que je dis passe S
tgnjoùrs chez vous pour un songe , mais il ne a
se vérifie que trop dans ma personne, ’Pendant i
que jîai été sur un bon pied dans le monde, i
ma maisan aseez cdnnue dans Rome, quoique
Simple et sans F3316, FÔUFÊlSSOÎlÇ honnêtement à

la dépense pour un grand membré de prétendus
remis qui siemppeslsnient entour der moi à m’ai
skiât“;finie-lireL abeité ébranlée, toué craignaxiÊ

enveloppés sous ses ruines, net’ont gourmé
le (les gomine detCJOÏIlCÊIÎtJ. et ont sagement Pris

lasfqitej J A, l , Au (fesle je ne m’étonne pas siAI’on crainÉ la  .I

fendre, puisqujelle se lent sentir à tout ce qui
est proche des lieux où elle tombé : cependant (6) .
César ne désapprouve Pas un amifîdèle et constant; Ï
aaHSJ’adversitç’ , même à l’égard de ses ennemisf’l ’

et ce prince le plus .moclé-ré du monde, ne
gent point s’irriter Contre un homme gui aime dans
La Enauvaise fougue celui qu’il a t’onjkoiirs xaimé.

On raconte (in agnel Thoas , qu’ayant me  
çopnu que Pylade mâtoit point iOçesçe, sué bon, ’

gré àPylade d’aVQir voullu passer 130m gitan? i
Hector (8) loua tumeurs dans Patroclelsa li’glciâlité, v

héroïque Pour le and Achille.

A x.

r
làc( On
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0h diÈ’âüsèî 2ms P111606 (9) ne vît qua rama

Thésëè’àêcoïfifmgnëf 301i ami jusqu’àuséjour Éles’

lîïorïs. “r w»! 3’ , l , r
ïbËtiÎ es?j’t*r“à3ælâle que-Turùug ne pin: retenir

365 larma? ,  àù récif de l’avçntu1*eçragîquc (1’ 4 à; x

fiale et ile’NËSus, ces deux parfaits?) amis. ÈËHÉE’

c’ëàtnfi gerîtt’înî’ènt si naturel , dîmai? dg la corne-à

passaoàqsdür) lès malheureux,;qù’on l’appi«auïré

jrùngùe aàaglèè%»“ennema*g., v J   2* a 3’

J Hélas bepêt’ldàîit , (1:13?!g eïî est peu qùiÈdî’eiytÇ

muchés d’à éèéîü’ïscours! T61 èstî’éutatdejnër For”- . !

Éun’e Ïfqùf’ôn ne peut àssezzlaüéglërer gînâiê que]-

éjùet tfîstç’etz .aCCaBÎante pour hmoi que sÉiEÎÎa gig, ’

.tüation- où tïe mieÏtÉouve , aussi-têts. cher ami, (1,112”;

me ’parî’e dés fârogf’ès étonnans que vïius faigeë

dans les sciênbes et dans là vërtu, je sens tout-à-
“3.4

éoûp rehhîtfe’ Îë càlmë dans mon cœur. J’aîmls

déîà prêirtïîoâb ce qui Wdémît Voué arçïy’erîu; ;  

, jour, lorsqu? le Ventdçrla fbrt11 ne.(10)  lié 50115
fioit ÇÂËCÔPG q)ùë fbiblemènt en votre faveur:  Si’  
“luté 515%” deè limeurs et fune’vie sans: tatin; ghât

d’e quei’quèk’pïrîx pariüi 163 hommes, férsvoknnîe’ l - g

15e“ mérîtôït’ Î)Îus d’estime que vous; et siîâmais

flueïqù’üîî s’çst élevé dans le mondé par l’atvgie’

Hes îièëlüx 5&8; voùs aviez droit d’aspirer à tout

. 1581“ 1’e’Ïoquence: la Vôtre est si merVeilleuèe, que

la causé la 151113 désespérée (I 1) réussît entréïvos I

* mains. T miché de tant de rares qualités que je

Tome VI.   - E 4J
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çà?

I rentés des, vôtres ,æ m’ont-elle; été fatales,

v l 1 .. A *

«..  «naan-1.x

w ms ÉyoJÇQis déjà byinÇr sa; amuï,î ghepwëmë Æ Nais
diëçisvie d’un fermiez et paraît-m

Un jour sur la 36ème avec éclat, et vèus y iOpÇgÇÆ

un grand rôle. Au restç ,,jç. g’aj çopqulté au; qua,

ni les agraines (13.!). degaïvictimçsk, pi) le tonna-rab

Il; Le èchant pu kl vol (lpâloiseaux , mais. la gaisong J
.seule, et que heuirfquje gçonhectqgç (1?; l’âYÇQËi,

Voilà tous me; aqgçuyçs.ïarîî d’hçqregxulïlzéfsagels,

se sont ènEn Vén Hés 4353,11 l’egégergçqçâ je, gîtant

félicite moi-mêmç (15:3 çà gigua amish
Que le me salsbpn gré d’àVer mmm mâyâ,
heure «(que egcellçqt génie; pipât; gué: me),
qué le miçn Ëût tbuiqurs demeugç’fçsevaelî, daya

î’obscîurité, e.t qu’aucunçêàde Se; Pgïoduétîoççn’çûçl

pæans male par. 59mm) (3)98 lÇâ qççîrgççp sépiçuseë,

gent 157qu avez 29310??? fan prpfeslijpg ,1 la
cloquent des hommes” mus son? apgglgrd’qu,
avantageuses! néant mes étages 10356532 digéra

î .

Ce end nt vous couno’issçz ma vie r3 t u

ë 4   . z aï“) à«3:?ng assez que mçs mœurs ne rçssexglîlolîçqq

. guère à mes ouvrages; vous n’lgnoœÂpas ne»,
pl’us’ que hématines poésîeê qqi PërgrçptÆQusl mmh  

’nôm, 9e furent P9111?in que dçsgmgsçmçng

de jèuzie homme cg quoi m3 iç 9,9%; 1331316
91 J ’ .les approqsrçr a uJ,o1,1nrd’hu1 ;ï.ce n’étçlt agrègent

A   . . a
l

que dés jeux d’une jeunesse un peu, Hop 35h79:.
Enfin , si je ne puis leur dogger aucun? mais;

      A x

“Vu ’.:..7r«;...t suc Wtw’hÏ-h au Amxwu.» ’hW».-.’In(vzq“4wîi-,’Jàrl’4 - 5:3 :JH;,:,.;,Q..,,;.,Æ;.« “,4.
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éculant, je nî crois pas nuéamâOîns qu’elles dois

Vent passer pom’ü’eè crimes. Quoi qu’il en soit,

je m’en remets àvous qui émaux)i grand I maître

en éloquexice ; .tâchez donc , je vous prie , de les
2010km là mimi); que vans pourrez ; empbyeZ-j’
’tout Nvotne» 31%, à’abandbnnez point la came d’un,

ami, et marcha (14,3 tqujgurgèmæême. pas gag
vous ayez commença “



                                                                     

AÏ. I I vv... “me.

Ë

As.“ La

Î

- - -:-uilJ.. “tu si; L r

“43.12,” au-

n’a»; un “dés-E. i

. ,A É68W FLE s E L E G 11:75 “

4 Il l . ’ , U’

J 3011143531 est sousla garde de Minerve (2) ; et prencl

. pore bientôt fendre avec succès les flots écumeux f

* un a . * a. .a «au “Meimw . :an * yin .w:bt-w 4 . mmm. amuser.” :4334, ,»,À:-.,;p*n;.tœ5mwjawwm

i, li .k331! Â l,1;? a t “ A . , q ’U “ tSur un euetllenç Vaisseau dont Il se [Que beau; l
au!) a et peur lequel ilfazk des muât. ,

tu

Ïnuixvâisseawfi) ,etajè souhaite del’avoirltmi. Q

son nom du casque de cette Déesse (3)tqu’0n, y

a peint. )S’il faut aller à la voile , il Vogue au moindre
vent; s’il faut aller à,la rame, il va de “même

fort bien. Non-seulement il devancetlans sa course
tous les autres vaisseaux qui l’accompagnent,
mais il arbie’ntôt atteintreur qui sont sortis du
port avant lui. Il essuie lestement les coups dem et“,
et ilisoutient fièrement les flots qui viennent l’as-
saîllir de loin, sans jamais succomber sous leur;

efforts. *En’Sortant de Cenclire’e , je connus d’abord

ce qu’il valoit, lorsque je passai l’isthme de Co- ï

rinthe; et depuis il m’est toujours resté pour guide

et pour compagnon Edele dans ma retraite pié-
cipitée (5), Il a toujours vogué en sûreté sous ï.

la protection de Minerve, au travers de tant
d’écueils et de mers orageusesï Puisse-t-il (6) en; i

qui se dégorgent dans le sein d’une Vaste mer i

e .4 i
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dont les eaux baignent le rivage. gérique
D’abord , par un long. canàl assez étroit, il naos

conduisit’dans l’Helle5pont (8); puis tournant à

gauchelvers la ville d’HeCtor, nous ’allâmes
mouiller l’ancre au portd’lmbrie..(9) à de-làevec un

petit vernirais , après avoir reconnu en’passauzt
la côte de Zérinthe , notre vaisseau’f’ort , fatigué Q

prit terre en Samothrace. De Samothrace il n’y a l
qu’un petit trajet pour se rendre à TempirerJus-
que-là mon vaisseau n’abandonna’point son maître;

mais enfin je jugeai à Propos de descendre, et de s
traverser à pied les campagnes de la Thraqe, Dès
que je l’ëus quitté 5 il changea sa première route
de” l’Heillespont, Et fit voile à Dardanie (Io) , ville

ainsi appelée du nom de son fondateur; ensuite
à Lampsac , autre ville qu’une divinité Cham-

çpêtre protège: de Lampsac il entra dans un dé-
troit qui sépare Seste d’Abicle; détroit fameux 1- 1)

par la c’l1ûte d’une âne qui entreprit de le passer sur

que monture bien hasardeuse. De-làilfit voileà Cizi.’

glue , ville située sur lesrives (le le Propontide (12),
et qui fut un ouvrage merveilleux des T hessaliens.

Ensuite il courut tout le long de la côte
BiSance (13), jusqu’au Bosphore de Thrace, où
s’ouvre une large entrée dans deux mers. Fasse
le ciel que ce vaisseau y passe heureusement! et
que Forçant de voile à la faveur d’un bon vent; il
s’elance anodelà des ’isles (limées (I4) qui parois.“

x, n .

5*
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1’70 sans” &âmé mnè- ( 
’ gent féminins flottantes , et (Ïu Æfroîfdé Thynnesg

«qu’emquièè fenèÏant ondes àvëCQ rapiüiçê , après

müüï’rïfiàssé à la hardeur d’ApoÎlOnië , qu’Îl con»

«firme “sa 1*oùtealeflong des mur’s d’Àpchîale, et

. die”ïfâ8âe aussi qué: passer au portée N’êsambrîe

âsaHMîy’ arrêter, pou plus qu’à Oclessç, à momi

eîôplè etcà cette “autre Vine où 1’613 dit que quela’

qua; êventurîers, orïgînaîives ü’AÏcatboé (15); vinâ-

4tëâitt sïétabl’ir: qu”enfînÎapfès aVoîr panîcouru tous

æ ëes 1563m6, puîssE-teiÎ aborder“ Îleuïeusement à

î , «(kit/è yille fondée (15) par une colonie de Mile?-
(debs, oü la Coière d’un Dieu irrité contre moi

à fixé ihbn séjour.-
z Ü Si bêla arrivé, î’ihnnolerâî comme je le d’oî’s 1

urite brebis à “Minerve; tine plus grande victime ’

ne cngiendroit pas à ma Fortune présentefCasior
  et Pdïltïx (17) , *àimab1es divinités que cette isl?

   1* évè’r“è,*îè vôus réda’më aussi; soyez-noms par”

pîcc &th 168; deux routes qu’on va Prendre. L’un

*déïnbs vaîsgéa1.::e 3è prépare à traverSe’r lés Sima

«iîîëgadèg améî Fautrè’ Tes côtes. de la T brème. Quoi-

qùë tés mutas soient. diH’érenteâ , faites, je vous

Priè, ’qüè çkëœunde’ ces Vai’çseaux ait Ïe Vent qui

’lùi réoüvîeht. V ’   ’ ’  
’ r

g. x



                                                                     

j no u * x a A . , J   . z .e patate demande grues pour ce premzer luire.-
ut) .   - 1’ ç x . r . -
TpUSfÊ s èësiilet Àlies K1) , [affin Îëctëïlr; qüê w’foù’s

A &è’nez délüf’eg) ônf été aimés he’tîâânf M’a havir

ê’àtïo’ù F61M à’gîtëë , son: àlf Émis 3è ÏÏëceîîibrë

Ïâ fnJeÏ’ [ÂaËÎËÎÜquë , 0T1 fêtois tout Ïrarîsî dé“

ïi’gîÉÏ’f son; aIÏIgËegràËIoîr passé l’isthme (3)56: (36’-

ïîàtîle, Élie êÏËulËe entre deux mégi-s, Ôü prië

’u’x’î aîltilè éâifssëaüI pour Cbntinuçi; ma murgé, Il 7’

qui aîroît plü’tËïË âîr d’unë fuite qué Ü’tm  ïüyâg’è .

il? crôîè, sans îÆéÜÜT ,que les CyélëïCÏes (4) Parent

éfêüdëçs (le nié ïam- Faire desiî’èrâ àù mîÏiêèü au

3m55: de: Ïa furëm âésfïdts: mbi-ùïêmè ellèofè ,

ü’ijgfës’èxîtfjiëaüé pdîè efsseâ ad’rû’it’er qu’à mmh

.5 4 ).çspr’if .aîÉ lâ’u à: Soufeùîr pâmîî ’tanf ,d’agitat’ioh’st’A  

Ëi’ËfËr’efitéê, élia: àd-cÏèGanS; gai: 315481?qu r

Qù’dn’ dom)? (à ceftè pasâfdn’ tué 3èràiHe’r (iule

“ “ë J offe’ 3%-tàuî,’%oïrs lès tramé I“ en!) vêïuâfâ,

3! P s P x crus’oïç füreùi“ (Ë) , Sbîï bêtisé , è’èsït téjüèe Ma écriât?”-

“iàcîondaûsînes pèirreë. Mm a . .
Souîrenî inèerfàîtî (Mas ma ïôufëgli’eü’éîèfà ’

i’àvéniurê , ââ dés cÏœWe’atiÂ Ü?) tomiums ora-

“gëùk. 80mm l’a rcoüsœnaçwn deapïëïgdës (7*)

l Îê’ïfdoîi Îâ fnëî“ ïèïf’adlè à?) mënâèantéç Je; bém- “

’   E 4   4 “
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72 A L a sv É pli a. 1,120er .
’vjer (8) qui Suit (oujours de près l’Ourse d’Erig 7’

manthe , obscurcissoit teint le ciel”; qu: çnüzj un “

fâchent vent du midi grossissant x les lanistes
Hyades (9) , mais amenoit des ,plùies ennuyeuses à.
la mort. Souvent aussi les vagues dejla mél: vena v“
èë’liriser çoritré mais Vaisseau; iÏ’enëïîiiej’àillîssgi j

une partie aju-cledans t au Imilielu ge tout cela,
je traçois d’une maïa tremblants qijeljjues vers e
bons ou mauvais. Au momeijt qiije.aj’écris,iles

vents font siffler nos Cprdages)lfgfçcgjejit tendis,
et l’on Voit les flotss’élever gùfgjzj: ge nqus cpmnïe

ëclesjniontagnes. Déjà le pilets: (3233(le lève les

(mains au ciel; et n’ayan; plus cigzjîesjsource dînas

sqn art, il appelle les Dieux àjsojn secours. I ’
De quelque côté quej’je regarde, je ne vois

Plus que l’image’de la mort 5 et je ne saâs“, giens

le trouble où je suis, si je dois Films la craiiidre
que la; souhaite” car enlixî ââ jl’qrrivejau port ,

le peut même (la) est un objet clergeri’eur pou;
“mi, “la berge où j’aspire es; Plus’à craindse

p

âge. la me]: gui me porte; Le suis exposéj en
çgiîgëppçaatennps 341x embûches çlesk hommes, ét a?

çaincej du plus perfide élémentç V(a: fer et lien?

s’unissent ensemble contre 5110i , êtltoqs dey;
isemblept se disputer l’honneup (lema mort:
, notre geulche s’élève une terre barbalie 3), t
teyte,f«ouy*eyte au brigandage), toujours en. proie

,«âiùë fureurs de la. ægagre , toujçurs teinte Jde sang; f

l Iï hm.
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et de meurtres. Nous sommes à présent au fort
de l’hiver; 63 des vents furieux agitent violeme
meubles flots; mais mon cœur est encore cent
fojsipluseg-ité une la merfmême. ÇPar combien

de raisons; (levez-vous donc, mon cher lecteur,
ï fauve unlpeu gçace à’meswers ,’ s’ils sont plus mé-

glîge’s que de coutume, et fort alu-dessous de’VOtre

attente. F aigeæàtteutionhs’il vous-«plaît, que je

n’ai r[mais composé ceux-ci , comme les autres; ou

à l’ombre des allées “de mon jardin , ou molle-4

Ilnemu’eouch’é sur un bon lit à mon ordinaire;

maïs dans un jour d’hiver , battu des vents et des
flots d’une mer indomptée: mon papier même. -
n’est pas hors-d’insulte aux ouïrag’es de’la mer.

l La tempe??? en ce moment melivnre un,rude ase.
saut; elle paraît indignée (le ce que j’ose écrire 3.13”

anilieu de ses plus terribles menaces, Que la terne
pète l’emporte donc sur un homme , consens,

. et qu’elle me, faâse tember la plume de la maiu ;
mais au. moment que je cesse d’écrire , qu’elle

modère aussi ses fureurs, ’

(î. -z;w.ÜIJSN ,0’ n ’r’ l ’ ,

«une ne PREMIER Luna.”
t à «l

a kl æ J c
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«Nv.“.th :5- M .k Iv ,, . tanin-2m...,à--n--M4.-u-mm. La Q t   L n:
  :1 w Pr Pt: ’ -. m » ,* x ï a
à -.: . I) » a.Ë “minou T and) 1
’ “ (n ivanrr’ïr;   ;*3- 15, ’à

,3   s Un R I, È .rpxîgx’E”M.l E rac La V a E:

ÏÉÏQ).; Ï- 4 J1

È’IJÈ G ï È bibi Î È à Ë.x(lPàÆge211.Ï j

î in, , V!) r ’7’ H,tr   ,f1) meeyias In’êüïfiâs 1e «ibreirîib’r 150% ætpersomaa

1m mm; Enlâîkàreamntüafamiepibyæangveèpt exqmïghgç l

chefs la; anciens: Garage parle aiqsi à lm billet Qu’il adfesçe Â t,

l k , flndeqéçwamisr: a l ag H.
  ïPoèî/æ MM; m6 modal“?
g r   eVelim (Emilia, piqûre, dicaâ
  î a Verbndm yçnàæt. -  
  . . «haïra nous mademà M. Begprenux apQBtIOPhe ainsi ses ver”

i j’êi iëà’wvëuêârfâeï , nia fész’àïàçzce à.” ifàüze ,-

U quai g“ pima: tf2” nem, démierfmàt au M2655?!»

a Ü ôvïâe api3è1IeÉoî1 IKïËè’faetiË , pa’rkæë lîbleî , pàrèfè Qu’ïï nia

: «592433 ââ “quejde dé pâmai-Rue âgé Tüàtéæz; 132 ieè moya  

ÎÎMS (HL; à Rbùfæèépëk’ëîüenll, à! l’un àïîï’ë’âd’â’ûmé. f

à Ovide aînlitulé ces livresrdns Tristan mesa gafa-.49 au: î

a été . composés dans un temps et un lieu bien tristes pour lui ,
.V et que le sujet en eSt’ fort triste «, puisque ce ne sont qui: des

(g gémissemens coniinuels sur son exil.  
35.   (a) Vaæinium (3&1!nt espèce ü’hyaçimhaçlçnet la cquleur g

    . étoit rougeâtre ; cette fleur étoit fort gechenchée pourla tein-
ture rouge : d’autres prétendent que vaccinîa sont des mûres :
Z de haie dont en se servoit âRome pour. teindre les habits des

à li ’’  .



                                                                     

( - t  NOTES 51m Li: PREMIER LIVRE. . 75 1x
Usélavéa. La couveïvïure des livres étoit 1m15 peau du puchez l

1min orâàairemmï peinte en range du èn fagne à ’

Luisa saâ nivelant inuàlvat membrane: libellum N

43; ranule,
“aux. ,

l
(5) Les titres des livres étaient écnîts au muge airiez: une

esgèœ de vermilïlan ,-appelé miniuni g et la mamma étoit de
“kæmper le payier “dans de l’hqi’lü de cèdre , pour lui dona-

 ner beuhs odeur; ; si le préserver contre l’a pourriture et les 4
vers z Pline tapporte qua: par, ce moyen ies livres de Nanas.

.,p’ PomPilius furetai trouvés sains et entiers après 675mm

. . , . . , .   . . x63-151 511381 cane Johe epngramme d’Ausone a soù hvre : )

’ (
Hujus in arbitrio est sen iejuwenescere cadra.

Seu jubeas 051ml: vermiâus esse cibum.

Enfin. Êersae , Horace et VitruVe appellent des sentenciait .
digues du (cèdre , celles qui sont dignes de l’immortalité : cen- 3

dm digne; loqui. Ëarmina liàenda cedro. .-
A (4) Les livres àes anciens émient bien diférens’des nôtrésà

t ce n’était qa’une Paume écrite par coionne d’un. côté seule-

ment , et qa’dtn anmgeooiît amant qu’il en étoit be’sdi’n z à l’un’ Â

des boats ile cetielbngue a Page maman bombina bylindïe .  
en: tin bantam àüühdi , qui étoit de bôîà’ë’ëbëne , dt: de ëèdre, ;

69641:3 buiè;1èa deux bouts «du cylindre miam gàènis Œivuiirë ,

d’àrg’eùt, et qùelquèfôis Mme de pierrei’iës : on mulon la
mana méca-r 8% ce cyîihàïë , âvèc hhæârtltëmin âcfrièrèq

IDE-là üeht lë mot Æe volumen “poîur signifier “tînmes sbrœsde

biwas, à! 55mm d’agâèr’e pour lire un iîârè, Qüàïiü maffia

feuiue étoit roulée autour (in cylindre , lés deux bonis. qui

“SE tmüvdiemê ha milieu süappeïoîent umbilici ; et quanti elle l 3
V étirait dêpüé’e pôur être. lue, ces actu: boutss’appelojeùt carùuç : .7“,
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r

’76 du e T E s
frous étoitla partie du livre en du cylindre qui ses-prescriroit

au lecteur. Ainsi le sensldeices vers : Caàdida ne; aigre

W

cornua fronte geras , est 2 « Ne soyez point collé ou reliéà un

. v i n 4 a .1 qn cylindre dont les deux bouts scient garnis d’ivoue n .

(5) On se eewoit de cette pierre , en latin pumex , peul.
polir la couverture des lines; cette couverture étoit me
peau bien passée. Ovide veut ici que son livre us soit camp .
vert. que d’un parchemin mal apprêiâ et encore tout hérissé A:

de poils ou de filamens , afin qu’il paroisse plus négligé à il a

semble même faire allusion à’la Coutume des Romains , qui ,

dans le teinps de leur deuil , laissoient broitre leur barbe et
leur chevelure : coma signifie proprement chevelure ,- mais
ici , comme nous l’avans dit , il ne signifie que les brins I
de poil ou les ülamêns restés sur une peau mal epprêtée.
’Ïînfin Catule a renfermé dans ces jolis“ vers tous les apprêts

d’un livre. l lChartœ regiæ , “nori libri , “

,Na vi umbilici , [ara rubra ,’ membranq
Directa plumbo , etpumice omnia caquetai.

(6) Ovide, par une flatterie outrée, maisqui lui est com. 4

mime avec tous les poètes de son temps , aupelle souvent .
Auguste un Dieu , et quelquefois même Jupiter, nom alléché

“au maître des Dieux ; mais cette prétendue divinité lui fait. “

“toujours inexorable ,’ et le laissa languir toute saillie dans .
tu; cruel exil. Cependant il faut avouer que ce poëtàétéit 4

autorisé à appeler Âuguste Dieu. en 762 , «puisqu’en 72513

sénat iàvoit décerné les honneurs divins à ce prince , (leu; v

’ ans avent qu’il portât le nom d’Augusfer

(7) C’estoà-dire, de mes poésies trop licencieuses , particua a
lièrement l’art dlaimer, et de mon indiscrétion à me jeter i

a!
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étourdiment dada un lieu où je Vis quelque chose qu’il ne
falloit pua voir. 0m ponjecture queue fut quelque; débaucha.

V de Julie, petite-fille d’Auguste , qui fut exilée la même emmêlar

l qu’Ovide 2 dans la principale des isles de Diomêde 1, anjou;

d’hui les isles Trémiti , proçhe des étêtes de la Fouille: ce qui

j arïiva au: ans aînés l’exil de sa mèfe , autre Julie, Propre

ûlle d’Auguste , feléguée dans Piste Pandataire , miam-amuï

l’isle (de Sainte-Marie , le long de côtes de la Campanle. Ait

reste , il n’y a nulle apparente. que ce séit Auguste cumulet ’

quelques-uns l’ont prétendu , qu’Ovide Surprit dans quelque i

aérien indécente : il. n’aurait au garde d’en parler auàsi sou-l.

Vent qu’il le fait en s’adressant à Anguste même ; et ç’au.

mit été en lui un grand défaut de jugement , de pailer (Pana
chose dont [la seule vu l’avait rendu coupablè , et que par“

conséquçnt ne pouvoit être trop secfète. Î! est douc biez;
plus vraisemblable que ce fut de. la jeuue Julie déjà fout- de“?

ŒIÎÊB , et dom l’art (l’aimer cdntribua beaucoup à eqrrompro.)

l’esprit et le bœur. Quoi qu’il en soit ,- ge funentalà les Jeux

çximes capitaux de no me poète; «il il’insiuue lui-même en cent

hndroits , mais sans jamais s’en expliquer ouVertexuëntn? h q
l (8) On ne peut ici“ s’empêcher de faire une réflexion mute

naturelle : c’çst qu’il est bien émulant que Rome la payenné

n’ait pu ,paæclouueer à Ovide , ni,lîrç sans indignation des

guèdes peut-être moins licencieuses et moins impies que
plusieurs” 513 calige qui paraissent’de nos jours , et qui, à.

la honte de lareligiou , fun; les délices d’une jeunesse dé-

bordée qui nu rougit plus de fieu. , J
(9) Onl’appell/e ici Méonide , du flora de Méon, roi du

Smyrne, qui , au rapport d’Aristote et de Plutarque, l’adopta ,

net le fit élever comme son propre âls.

la (m) H Bât été à danhaiter ’pour lui et pour tout les sièclèc

h

î!

,. :34

” V!”’l?-«



                                                                     

a? HL ”’: Amarcudï) au: taxai! .mHI-mtxw: miawïîàùïlrÀMIJ «un. ma .YMI: sans: 12-52 v.5.11,(,pmzfmmmm..w

- pensa-5 ambrâzseæ Magma thdbsgéahenlbs me”.

(
J

ïæâ ne o ce E a àfatum, qn’ih en eût fait” un; gamase à, vulcain; des, B“ Î.

jugement qu’en a; ponté Canule sa? contemponïain , qui u g

833,05% W5“ mien; qnç lui :2  

a. v ’ (fur non dedjt Tardzpedi Dyn ,
  ” Infëlùibus ustulandà lignas;

ï . ç(u) samien mmm qsL’Auguste haha: diabord pnochQ

Balagranda place/romança, dans une miam; qui avouai); . 
gagman à Ponta!” Calvuâ , et qu’anrsuite il sQ Et bâtir (un ï:

mpenbeapaleis au mm: Palatin, nom qui fui majeurs :2an . 
cré daguai» à la denimrd des (litsam “
. . (13)’0Yidê ,  p81: Gaffe Èompaïaiâûnn tatis ici amen ouverts; .

mais l’ainpcnyur énasa-sic ag cruauté.,. en diam: qu’il 85m à

«a égard ce que l’épanviqa pat à la calamine, et le m9  

à Intbnebî’s. . 1
(15) On peut Krak a? mbmklicxxrm des, métamorphosé; Ï

La, fable entière (la l’intérim, d: (10:11:35.0 manière ce jepnr’ j

gambias“, fils“ du; 5013i). , exitqrqua: de son père , pour ;
[amuïs dc- aa 11435135396413 [kami-95m ds conduire son chu: 1.,

à d’éçlazireæ la manda ewlwem mm un inuit y mais i1 *
3’in aqqauim rainai; qus’aâëztam. égané au: Ja «butô, il

(1(4);.Çepharéè mi; un pigmentait: de: 134m Eubéa, nu» ;

jpnrsl’uà Négrepqnt ) 0:11 la, îlette minâmes remenant du
siègÆng’Iîrpr, in bBtmtsî’zum filaïiBusH tempête gui ü:  

1;er paupièurè vaissemæ ctsdfismiwa les ammi» ,
(15) Cette métaphore d’une: bæqgeg’bætiue. dansants et

dag lahtetmgêça, .çst “ès-familière àûvidbrfxonrexprùncp les ;

qgitaçipna. a; la; divans éætsv dg sa “une. t in ’ 
(16) 108m , pour sîegyolan du: labyrimhe dur Erète ; sa

:ât madre; das ailesAavçq ès. la émia mais n’étant approché 1

I
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SUR LE mnnrmnmtvnm “1g? en

trap cp’rès du soieîï ,’ lavtiië iæaïoudvïî pmarîwnmeisâloklàshenî. ,

1M mamma“. Haîmùnhæ’danàs pettàmængiæpphlâœda m ’ - 4.:

gum mer d’Icarc ou Icarienne ,’ ensuite mEgzée, ahanions-f,

d’hüi/I’Mrahipnlc MétaàmrpHdsèwdŒviHngnliW 8.: Ü A” l

ï gafytwest. une façoa’ëewjïarhff inràxtsoqbdaïn, 95m dira   -
Èablnr nim: ou P1111; birlémenthàÆaïfesgjsùlon les:
wigwam 110m mm :qm’m Emabsedve 1d; mm;
deriüe’fsaf :Æqvmqviwuqel 5 41ml; kleojarendneagand un «me.

mm xième/tabla?) ajlnmhnt’dimmit àÀùiqqt. magna Æpæùzç

mile g. sinon n’aHeijglfàlhiî ràüeQLdJQucem’mË’ et’rbmidecm

“1:1me x 1 113;) u sa! au L :42;er 1 n A ’ ; “P1215!
4 (13) Téléphe, .roi de .Mysâp; aymxmnuau’aypqgçm» «pua»

sa a d Grecs ialloieni; au- sié e de Tro e rebut une
[9155553113 ge 122*133; aîAàéhIillé al’tfâclcfa cânëtËtâdkélcÊâmlque A I

cettnublèèæüe. ne çawèâtlïçd guùhcqwaenæzhifmqsænü 613)]; x .

FEMÂIÏJË génien ’fiaéblaumèma. 413mm“ (pliiea’fifïùtüitrlàs gdaèe’i X

Maki Qviadp aymai’qn’il nix à QH’AugŒWŒœunâ puiiâeàd 1
èwéûiæîxhrîa çlaiùqnàlpismùim. M à 29v :399: gr!   Ç? *   la; .3

061:9) “9,61815, aimai, guâmvidu nommœçeç fanfarai; M Î
digit s 41s, 80m; maëabipmn 5mm ,3: étant Indus engama ag; “ - ;
IEÊIRÊ x HEP?) à“ muse spQëWâçSuajpgeHŒ ensimé saüîsànézzc” sa; I

race , sa postérité ,- ses enfraillem, stirpeàhgàrageuimfïqsâœyiï

ÆÊËÇŒMÎWI; 5335111vernaysopmçorbeiæzîihædojwrlâutéêdœ”. h

Patmnpllâ- Me Ecspreakmg’moojnugsazgmmd âvàiiàtùeùü (lied

Wçiêmib.a’dèbanèsîg sabgaslàabt du: sammupimé mmm k Il:  

f

a.

1 uns“   -* ’

(w a
’.

IE4: .

n ’ .. En“) p. a . au” mon I u 001mm,àVains et jbzblas enfants dans mît; maillasse nés ,  

Vous croyez sur les par de vos heureux aînés. (
41m r- a; c à 143J: 1 Ta ’1: 3j ï”? ,3   . 33 il? l .  7

1(8Q)(,ÇQWÏE%’%P%S mammas; été. hmm,ng - .
’Ehélâsnpâ , fêlas aéeaÆsisçéb 9k d’ïlsbwg’egwmêermî 1151m ’95 ’

lïwaâe’lwæèreg Ë%%19 mon Sqaàapesmürmnuæüïm .

mmm; saaâeeëeç; mwièloæiiàefmæuwnacl 1m18 mi il”

.. a; ’  

H Û



                                                                     

1,124

A A g . .

7ms. 511M: 5120!?

.î? ,

. de Mur cammquèrea r   .3 w ’

:..W.»1Î10W  .:«.w».2m «ëtw- sr XML Wzleuku: v «Mil, V 2.qu natif: 4:43“ J, à v a ’2de mar “a?” P:ng   , wyx’.%;%l“ “w, a

sa mm 123,59 un:la main-Ovide ordonne «lône à ce âüm’üe; Flûtes de rappa. 1

(être; du: amuïes Leunœrima’, et ü’avbiæs éj’â cause. dglamortæ

4 r I u 2X3) 13m m a  
Î (21) Tout le 11:10:18.8» amincît hg métamrôrphogea dÏOEVide ,  ’

athée Estimaavec justin l’un deæèlus ingénions: étirages

qui! W8 restent de l’antiquité : c’est , comme l’on au, un

tissu’dle fâbles liées ensemble”. wc beaucdup d’artiikmæ kgf:  

ilivera changement» de qqdqùes pappsy([quÀ,/Édr; hag’ûiæb

cange des Diçux ,’passèrent mut Wunîcoxiia (funé mmh km3: I

une! autre: Ovide: ajaôutçûimir faftbîngc’miëusemendîaqpeîma/ .’

fôrtune peut troxiver Place dans les métamorphosesrtàntr
euen*dumgéâdiafaoèvmpkàfcpnîànËIF Oh im u q W1: (ag)

u: . . ’n. m1 °w iJîaaA ’ !.rd5;if».ÉQËGLIEQEJUXIÈMJLkisqg 33).?8
p91, a. ’ agha?   Œ’*DÜJÀUL axggçald

32 ( 1’) Laçagahisme reconàdis’çpii: pliisieuragortès àedèünit’éw ’

il y hg ai’oit «landamman de terfcstcêstetàidzaîluatiquéa. Ehtmçî

Les divinitég «immina, on dislingimit repues qui pfésiëbiëiü v

à la mer , aux fleuves , et aux fantaihesrûvidç invoquè ici  
le? Djèux’ du’ÏQielç paun œefréneiw m venus qui ÉouÎÈWQnt

1&8, âme. de la mer et. excitent 125. temfiêèes; il a lRemus  
aux Qiyiàitée (1V lmmei: 11403:1: qù’allvqe Gëàlme est èev’rennrr

fayprable à sangvigaüoqq à . E  and me ’ 1’ a   à.
31(2) C’Bst une inadmise’cqutmqe (quine duègne mtôrè “ÏÊJË’

trop parmi les hommesy’ de n’avait; rmnàw ëîèl’ qu’à

l’çxtrêfnitéût braquaient est désespéré g (un «petit a“? Euh

miraclè qui gogs (sauve , m1359 chah) 9g xQu’on Q’optient l

gnète“ « . « q aux b; m’a k x J91  
(5) Çésar-Auguste fut grand par ses qualités personnelles , ï

85m grand génie yuan-bains. Îfairtë , la nowesèë 6e Jsoçfbri- Ï

gille , sa Êuissèncm; et la Vasleèîendàe 3k aMm eihpire: Le’

Premier nom’de cet Empereur fut Üctaoiu& à“ il prit celui  

a ââ “sur m 71 I” “in” 33m y 6* ’œlhiüAuguëte en J72:71: ’ “à

t I 4
C’en;

à



                                                                     

SUE LE PREMIER, LIVRES. si.
(4) C’est cç qu’on peut voir en cent endroits dçüofnère ’

où  les Éiqu se pailagent en diversçs faction , les mis 1501m ,,
lès. Troyens , lçç antres Contre et déclarés panka/Gyms.)
a (5) Ce face pieu qui dirigea la flèche de Pâris “m’en:

droit du clorps d’Achille , qui seul gémit vulnérablël cagtoïé

le talon, Parce que Thétis sa mère le plongeant dans les ’
eaux .du Styx pour le mmh-ç invulnérable; 1g? tenoit Ta, la?
taÏoh qui ne çrempa» point dans l’eau. . J 1“ V î .3 * 1“ “ï

, Junon), aqldouzièmé de I’Enéïda; Prie P9112, mhùsâ;

à! exhoî’te Juturne, sœur de cç prince, à: l’asâister tu“; la?

bembat. La haine implacable de Junon pour Énée çsfrïdôüg

une de tqus les poètes : Sævœ JunonËs 0b iram , .ait “ligna!

au premiei’ l’Enéïde. I i nm“; ,  (
(7)“011 rÉiPpGrte deux .raisqns de la haine xçle âgptune.

pour Ulysse : la première fut la mërt aa Païamèdèzga 3,359,
fils ; et là secondés” d’est qu’Ulyssç avoit privé Pohph-ême ,’

aussi E1563 ce Dieu , de Panique œil qu’il eût. l
.(8) C’esz-,à»d;xe , ammi»; entré le ciel et la ââ, ÊnËf,

utrumqùafremynt. le. a 3 7 * o ï * A a T“ a

c M-(9) C’estjàvdina, qué 01e pilota danë ce pombat des guatrg’

vents qu’on. nomme cardirmwœ, qui , étamine autant d’assaillans,   ,   a
3 F 2*“ a l “sç choquent les uns les autres “et; furiéÇ  ne sait 171113 queuq

- - - . - c     .. ,   I   “7 . 5’ - “Jroute 1l de“: (anar , sül faut tournai w (irone ou à gauche q ë
. . - A .   « «9,2 ’1 .îvers l’opmntx ou .vefs l’oçcxdenF, m a quel vent ses voile, I

  v ” 3 a r. a(havent pbam au se refusa. V 7 z î “1*
’   V Jgénal) C’est-àædîre, j’erois sbuü’ert dexfx fois la Q1163; gym a

fois. gaga. mg, ,pmppe :péîsanne , et une autre fois aaàâ , ’

de mon épouse. On dit métaphorêquement. de. deux par.
sonne; qui damnai, qu’ellas n’éhfqu’une même un“: dam

deux corps; une ’mêmb vie :ïHoracë appelle Virgilî

moitié (la Son .ameÏ , anima d’ivèzidium mati; ” ï J L * “L!

Tome VI. “ , .
J



                                                                     

.. .ÂML: “vau e.nëx,.,wqmam,:1w,,4.g gaur: au“ Mur-suc. nwhm» 55W au; “a; ;,.m«.,-;«..-.;Mè-;.wr.q

  ’
ï

, r“

’l

8g N Le T È è
y 6g U’bst’ w qu’exprime Ovide par“ èèâ E015 : È9sz7:w

gçanwbnlistæ ramé: pulsat Mus. Lanalîste éfoit une, ina-r
égigp; tic-guerre dont on se àérvoit àncîen’ùefnenl , ’au’lieu En.

“30m., pour lançai:1 823 ’gfbæâës înasses (le ’pîerres Codfrq

kg 11111me ville: àâsiêgée’às î * 9*” 1

(18%)ngapgëtegdÜbiéât îmâginê “Ïe Lne sais quoi de: mys-

dgga ce dixièmæ îlot ou la dixième vague de ââ
ber; et ils prétendoient .quelquanü là men étoit irritée , be

gommas diimpétuosité Et étoit plu? à craihcïre
. ’Qeabgâagykçsg: il üoibpëssé en proverbe punt signifier quel-

(mathgsç dgfunaeatq , gamins dècumanus. Üvîde’ n’osa-ç pag

Iglftîpmçg par. sar; nom, tan? il en a timon-rein. Le [mâta

’Silvius Italiens en parle dans son (inatoriièmë livre: . B

. . r , l 1 .n’i, P   A l 1  1 0 No’n égggggligcntfeytgceP-Ëf . 3.. ï :
. CM sa Je zmmzscy , fqæggfg’làoêzfmînîpgpîqg. . f L v

. Q ag yEQJËÏIîÆd ici-Ms; retc.’ “

a? - ë ’4;?) Msgælaâàaü, agrèg 18mm, qù’auzsehtiënemwa’m-

Été” y K Tien n’e’st Plus affreux pour l’homme zaïre ds mari?“ f

y noyé dans les e39; aypgms, que Ramé Wnev étant , selon
P. l nxx ’41; î?!

ce pççïtf: , c)0ïnlqgfaqgçlîflyçm)g, visser, subtile , allé tient 515V  

h:n’zlilurî.;1’gs fçtgèlepâgçm gut; l’élément qui: bai est le 13m3 )

cgùtâaîîrç ,1 0313511333 ;» «agma, nç craint rien Jtaàt qùè d’y” v

M. ) - ’ , . . .,   .ah“ 855 ÎWËÊKCË; da s’y &tegnùe. Malte lmyrazë dauba dan?

  Il» il.) A ’ 116 sysîême poethue ,’ c’est qu’on. crayons qwe rumines 6è  

ce?! qui moxfxîoieqt sépîxhun, erroient hem: tins surliât

’5’-» ç «(in un . . . 1. birman Ààêâïà I W? a mayen ’mexpaaspr’ 81W ChamPâ

Elyëèes. . A   ’ W « 7 J î
«à Yl Ï ! J V . IÇ II 901%! 323i;l qg’Afhfèpgs fqgm’rmmmàeJc séçoutz (la. Mésea -

agha üèr’çhgeqùçœeaux agit, puçqÆueJüæmiences ydhuvirerit ’

(i . ’ ,’J(Nîl . .pâts (1:31 n aucun 339,39% mamé lüangmsiymlhomt êtw t ï

«A:



                                                                     

SUR LE ËPÈËEMÏEË «LIVRE, 33’

Hier 133 belles-Jettres , l’éloquence et la philqsophie , qu du
moina la”? “pëïâféèàanhelî Ëe cdurs ac leùursAétildes étij ordiç

naiæmeht de sept ans , comme il panoîi par ces varan &e la.
naïadxïdë Épâîfeldu second livre d’Horacç à a

3 pr a; x æ L *

. , L u.Ingeniyv, cibi quad manas desümpt’ÆÏzenats , ’
“(Et antât-SEN!” squaw daim. 3

r g H x V ’î9(5 5’) Il eht’eohsltanï’ qu’Ôviae avoit fait autrefois un voyage

à Asie’, coxïxàië où le voit dans l’Elégié Ë au sangs! lina;

*æeÏ’ÔrÏÎD;  *. I * *, mhg Ik a ’ ’1

:3 W’fluneïmqgmàîeaâ ësièpàrsfeæiüimè 11553:3.) - a (a

’ ( J L U O AÇIÊ) Alexgndre il; bâti; 121115161135 villes auxquelles ülëom’ia’

kan nom ; dalle d’Egyptç dom parlâ’ ici» Uvâdæï, Est (èffèër’e’ ,1

gélèbre auj aurd’hui. Quintilien dig quif d’étoit nits) même

egeggsàvèmçnt molangtueuse , ct (in? âge; babilans ÉÏÏüéîiË

Plongé?» (161131? 11101113359 et dans le lukëï; Mania!“ est ghât? A

ainsi : - x. f *   5 K’ N Hi? ’     ’ ë J?Negsziiizzsâazzüéîaâz’dêzïçhùzia zingisî“ “ * ç;

’ 6 . hi 2 a *(17) Il èst éviàent que le vaisseau d’0vide üotçdâtt 311,6

ogre à la vue (à: L’;t?1iççnr1a m9.: Adriatique 1, puisQwÎiDse

fiant qu’en déphasa Cçéisarlles! ventage refusent hôpiniâtrém

natalité; “go?- gontiçmeg: sa mule vers le Hep de son exil.
Ç18) Ovide çecodnoîtg par-tout quîï a fait un? failla , nais)

îÎ ne peut squfïriz: qu’ait), le gualiÆie du nom à; aride; il 11’336)

cëndamnatïon sur ses poésies galantes , mais comma! tiki
Qébauchyes; ç’çsm’it 955 gag folies de jemd hémine: quaùt ïè’bè

qu’ill  yit Q’?Ë:ensant Pour l’çmpereur , amade traifa qué au:

simple. imprudence , et qui n’a été que l’effet d’un pur ha?- î

and.  F à



                                                                     

» ’ . panama 1* . i .f-hî’thfnillkëmwtljènw mm , unyam-.x;.:z:æ:«w -z.u.r-m:.,;-ç.w aux: “.911”: 3:2 wawwüvmw.”

à

, ’ â
84 NO,T.ESI-1

” - A l î afyâcxnnrnozsxiîmm (.quçuss),l h

. , 3 æ ab (x) Gvidefut exilé l’année de la fandafion 113,301“? 755p,

après la défaite de Vains; îÎèîoit alors bigé de 41 amé: il partit

de Borne “sur la fin de Moyembre , et s’embarqua à Brindes.

Un a déjà dit que la principale cause 136 Sorfbéxiï “Fut d’avoir

été témoin , peut-être par hasard, de; quelqçiea désoæjdres

Iecrçts He Julie a pelifelûllîî (:l’AËugusItîra»a “(râpêàgiexilée 1p.

.mêniè guinée que lui Y jamais Auguste ne put pardonner
Ovide cette faute , non plus que son livre de l’Art d’aimer g

qui apparemment, contgibug beaucowp à carminprglè :cœur »

de cette princesse , laquelle au reste chassoit de race , puis-
que [dix am auparavant 2 (la bière ,i mitre Emilia , avoit été

exiléqpqgr les mêméàiraisons que si fille. ’ 8
(z) On l’appelle ici Aùsmiè du nom iles Ausoniens , anciens

peuplpp qui l’hàhitoùent , et qui y furent“ ’cbnduits Pa? En

ms Q’Ulysae et hie Calypsa , lequel rands, ram. , la petile

ville d’Arorice; elle prit depuis le nim. d’Italie , d’ITàIGà ,

le plus ancien roi de Sicile qui soit mmm“ quçz sur ces
divers noms Festus , genys. d’Halicarnasse , et Orteliu; dans

son: méso:- géogfaphîque. v f ,1 4 ’
(5) On demandé édmm’ent’œtié doulèu’riîdigèiipè

pliage qu’elle a fmfmé. C’est qué 1.31 doulèhi’), quand eue

. , a, ç, M un . , mm: iMœmïméhémmæt maise a un certàm degre , (13%:th in o-
lémbleà l’arme s’ïaîbrs 611e s’agite , élie ïéverfue , (et faiî 716g

derniçès Ç«raiforts peur là sîurùhonferl,ièt“ ên’v’ient quelquefciis

Àhoutm I) u ï i i l k 1:Qvide au de banané heure une filÏè aînée; qu ne sait  
pat big deyilucile’feinnie , bar il èn eût suècçssivemen; irois à, i

1 i; ,,   t 4 w .,
’“n l A I - J à.

l

un i



                                                                     

u

à sen, LE ÈEEMI’EÈ LIYRE. 85
il maria cette (me à Cbmelius Ïj’iïdtwr , qu’elle Ilsyivî’t “a; cette

Partie de l’Afrique nommée Lybie ,’ où elle étoit ennemi):

(le 1’6le de son père. ’ ’ e ’ -
(5) Troyb; capitale de la Troade , le plus célèbre et lar

.plus epulente ville de l’Asie , après en Siège de clin: ans ,

gantent: contre toutes les forces de la Grèce assemblées, fut
emprise une nuit , brûlée , saccagée , et enfiéremenf détruite.

Du peut Vôîf au Secundïlivre delèEnéïde de Virgile la peina r

turc de cette affreuse nuit , qui Fut lâ’âErnière de l’empiré

Troyen :*anc sages est ubi Troja fait. l 3 .
(6) Vernon croît que IcÂCàpîtole un 516 mont Capïfolin ÏuE

aîné appelé , perça qu’en jetant “135 Ïohdemens du temple de

Jupiter qui y fut depuis bâti , on y iïoùVa une tâté d’homme;

et Arnobe écrit que cet homme se inuinmoift Talus : ce Heu
(appelait encienqement la rachex TarpèyeIiÇe ou le mon!
Tarpeyen , du nom de la vestale Tarpeyci qui y fut eccaÉlée,
et ensevelie sont; les Bouclierè des Sabîhs , au rapper! Je”

Tite-Live. La maison â’Ovidetéloit tamia attenante du Cal-g

’pitdle. I ’ ” r I -e (7) Ovide se sert du mot Lqri , parce que’les Dieux Laree
en Pénafes étoient les Dieux domestiqùes : le féyer’ leur.étoi.t *

particulièrement. coâsacrè , et les chiens destinés à fa garât: .

du logis. Ovide,àu seCOnd livre des Fàsîes, Ieiir dorme Mal-cuti t .

[pour père , et la nymphe Larâ pdutf mère. l a J . î
(8) Il’ appelle Rome ville de Quin’nüs; ’qui étozt un des , v

noms de Romulus , gîèrivè de quin’s’ , espèce de demi pique î

qu’il. tenoit d’ordinaire à la main. . ’
(9) Manière de parler proverbiale qui répond à “belle- -

ci: Après la mort le médecin , c’eet-à-digre , recourir au re- .

mède quand il n’esÈ plus temps. ) ç 1
(le) Ovide se’sert d’odiis , è’est-râ-dire, de la haine pu».

z F3.
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x . V   . læ F  y0æRà 1*
1 Êlîâüës au sëqîqnîsnt Ma ’haineàecmrûïb- 11mg: and;

* ur l’exil;- que j’aîç 31g tapi,” la cçnmla’tion Ms mn m7513.

gçmpïe pp empaume conanncude quéquskgraud (crime. * -
(à!) Fælesti , g’qçj: lgépiîglète que êîæn &ŒIMFÈ Aygmstèài “

à)? Rime? Qu’on le juge 1%qu du deb, moiti? cause eleââ

pgétenglue grigine galasse, Ann gamète aymt’attesté Wëe

Êetjmeryî Qu’elle l’ayçjx qu du Dieu AppouovaônsruaiÆèzxXÎ-

slur la naissgçicç QÀAguguçtç. .5 l J14 v 1 ” Î
(12) C’est-àadire , qu? P1? faute; m’a gu’uge imprudence 3è

113:1 pair“ maISiçug. Mais 990; , Amante ignomü-ü (inane lamâtq

’ p filme d’OViQç ? pauI-êtte naan JiëYOÂtrril pas mufles 1,68 siam

sciastaîlceis , et cg agi y çybit donné occqsian c les grands 11g!

. g? dagenan: pas. tpujoy’ns la peine de faire’tpnt de PerquisÎJ.

Ëopg , Quand il gag; de mdamner tu! particulier gui in

a offensé. , ,  r   . Ï’ rQ5) Cognme falunai 9&0me fem’mëqui M’pour son
maxi Qu’elle aimoit; 193. Mm dfprdinaina smit 91115 dém

“s

î .. i 4 .ivettes que les hommes , et prient plus souvent et plus long-n

. « «1 î
5655:9?

(14) (l’es; la Bosture des appplians. Lbs aheveux émirs ,

8,5ng d’une excessivç doulçür; sur-mut dans les femmes; puisa

(E’ellsss: qui ç’aimeqt tan; , semblent aluns publièr téta; lé“

Soin de leur persogpe , 1mn; ne panser (111% cc qui fait lîobjetl

(à? kg]; :  3365i étoit-ce gncicnnememt la (tamtams dans
135 deuillâ 31113595 , âgé kg femmea maxîçhassent aussi échu

veltées: ’ ’ M
“ Interéa’ad, Tienàaîum mm æquœ Pglladîs ibant ,

.. a erklèëus Iliade: panis , (Hf Virgile au IÎ de I’Enéiâe“.

. (15) Le foyer; étoit déjà tom fgoid , 16% 133iqux 153295 à“?

, vs a,
I
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SÜRNLE PREMIER LIVRE. à?
mêmes en ayant éteint le fennec 430m riiarqàer qïx’m aB’âîïâ

(larmoiera/L 9m minima, qui alloit être désertée hem 21H!

en Était le maître/g; ’ H   3 h . H x
(16) C’est-à-dire , que les Dieux xmêmes Jomestidues  

d’Ov-ide avoient pas parti » coûtrë la: “pali? Mgüâie; sa.

femme , la Bouchë collëà coütrë 30h Pôf’ref , Îétîî Ëeproche

leur infidélité , ’ej Îe répand en inveçtives Contre eux.

Là graxidé Gursé est une constatation compoèée dg
gelai étoilêê”, voâsîùè au pole arctiqùé, auquel elle a don’hë

éon muni: on Ï’apiwIÎe VulgairEment le Charrîoi , parce (1119

ièè sepî êtbiles «En fèèrésergteùt la figuïe 3 les: (“aux Rremièxeg

faut Içs (“inat’re roués (in chaçribt, si les tfôis autres 1g rimai!

L’Üurse roule ’autau’É au 19619; ci au commencengentl dg

la nuiÈ Ïe firman (ru Mâoî regafde l’oeèident , où il semble

vouloir se précipiter par 11net révolution commune à tous les

asÎres , et sur la de la nuit il regarde Patient où il doit
retoùrnenLa nuit ,étant dom: fort avancée ,, Ovide dit (la?
l’Ourse avoit roulé dans son charriât sous le pela, et étoit
prête à 5b coucher; qùbàqü’il sôîfjfà’î’ que le? Êëiîi Oursës

ne se couchent jamais râjfpbrt’ É” Éoîzï. ’ I.  

Cette Ourse , selon la falote, au» cama ; âllé 3e tièàaï,’

moi! d’Arca’ëie, fringuée 6è Jupiïçî qîïi’l’zî ùîëtân’noïpËôsË kan

ourse, et la plaça dans le ciel. beez sur cela Qvide , au sep-
tième des métamorphoses g et Pausanias au, huitièmç, l’i’vre de

son histoire. On lui donné Ç’épithète (1è Parrhasis , du nom

d’une vü’le d’AFtaîdie, où clic émit née: a

(18) Apparemment c’étoit un des gardes qu’Augusté 131i

dînât d’onùé pouf le conduire au üàîsseau et (En; tôutkèl sç ’
3’

foi: te.
- 19 C’est’Viénùs , la tus brïlîanîe d’es lanètës: le nîatîh,

P . P’ lbïaqu’elïe précèdïî le levérq du solen ; élie. se 11lomme’.Lu4-”a

, l I Il  

in)”

Ï” I”à.

à

,
4.:

* a
n H

h a

m x11,” à .

«’1’.



                                                                     

..; mamaâwæ aman
.1341! kW; ùü’IMùW 4L. . sa“ :943:

88 r n N a) T a s , , xpifer, et le soir elle «w nomme 2Heâperus ,iou l’étoile dû.

berger; DeJà cette plaisante épigrammè d’AuSoüe “sur un /

ceitain homme nommé l’Etoile , qui étoit mdrt: A ’ J
F

i a fl Stella priuslsuperàs faigeôas Lucéfer , et 1mm.“

i I 1 I u
Extmctus , cassis lavane, vespa- ans. A ’

J

(26) Oyide compare ici 13 .dp’uleur qu’il ressegtitjn se
iêïàrant de sa famille , avec Cane de Matins Fuffelius , prince

au Albains , (lui fut écartelé Par Perdre du roi Tuuup , pour
avoir lâchement trahi les Romainâ , ses alliés , dans un com-

bat contre les Fidenates , comme il’ est (rapporté dans Tite-

Live , chap. 18. Il faut remarquer ici Que la plupart des (idia
tians d3’0vide ont fortxaltéré ce distique; et au lieu de.

Bi Sic dolait Matins tune cm in contraria versus
Ültdres habuiï progitionz’s agnus. s

elle pétreent 2 -

Sic Priamus dolait tune cam in contraria versais

Visions habuit proditianis agnus ,- l
ce qui ne peut airoit aucun bon sans. I
I, Virgile , en parlant de Matins , dit au Iiv. 8. de I’Enéïde:

Q

à,“ à Hattd procul inde Cilaé Mettum in diverSa quadrigæ

a «Distulerant , e113.

î d)ÈLÊGIIÏE QviAIR’IÈMm. (l’âge-45).

Ï Le Èouvier , en grec ArctoIihilax ou Arcturus , est une i
* cônsteliation ainsiappelée, parc-e qu’elle suit de près le char-

riot aa I’Ourse : c’est au mois de Décembre qu’il disparaît

’ i3: dessus notre hémisphère , et garnît se Fromager dans
lâccèpn occidental 3 cséloit 6.an en ce mais qu’Oviie Voya-
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granitéur’la me: Ioniénne , e t qu’il écüvii écatie Elégîe y “se

mut 1e*pre;nîer!ivre des Tristes qu’il envoya à Rome en 765 g

avant que d’arriver à Tomes.   1
k1:2) Il paroir qu’il y à contràâictionvà aire que la-craînte

linspiçe Ide la hardies”; cependant rien n’est si vrai/que là “

craïngçânspirç quelquefois du courage élût plus timides; ou,
plutôt que la timidité. aula-même , quand èlle est surmontée

par un effort ’violènt , devient hardie et audacieluge dans les ’

périls .cxtrêmpss comme la douceur daïiez]: fureur quand

elle est poussée à bout: témoin la colère de la colombe ,

mise en pdroverbe comme la laïus funieuse et la Plus! acharnée .

de toutes. K r -   .-(5)11 y avoit à ’12; Poupe des vaisseaux une espèce de chu; x
pelle année d’images peintes ou de staluçg des Dieux tutéa- r

laires du vaisseau;

(4) E013 étoit le Dieu-des venu!j et donnoit Fà son gré le

.calme ou la tempête.   - ! x
4 * l  Æble namque tibi divüm pater nique hominum rex ,   Ç

  Et mulcere deditfluctus , et tollere venta. i

’   Virg. I. de l’En.  
4.5, 

GYM
. (5) Il avoit déjà péçi en quelque sorte par l’arrêtfoudroyant

-?

de son exil; il prie cependant les Dieux de le sauver du nau - (
Purge , et d’une seconde. mort plus réelle que la première , f4;
gai dans levrai n’était qu’une mort métaphorique et figurée.   l

ÈmËcznCINQUIÈMÆ.(Page47).- “.1 53,».  55 9/

m ’ . . x . . .- (J) Les anmëns Payens croyment qu’à etmt beau de se don-

ne; la mort dans les grandes disgrâces, et que cela se pou-r
Voit sans crime : dey-là ce mol de Virgne au VI de l’Enèide. 2;;

  Qui sibi lethum Iblablates peperére manu.*   v   , a c a - ( U r ê;Il est hmm etonnant qu une: oplmod 81 contrmre a l’humamm
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M - , 2;. a a: n s . t ü
m cæcaux: che; Nidation: Romains, “gens li sèrlséâ y
comme cm Isspmxigm à quia étoit phis pêtnii’s d’êt’re*ixài “

peu féroces. I “ 1 ’ï  2 (a) 0a bien,bi Bon 7mn, ’13 mine aa me qui msahîr’ne. j

si)? Quai il est à rèmarquer que E38 anciens poètes;- wrîarr! ï
la sortit: Ça Vamp du corps 5 s’exprimoient de manîëëe à “Faîrê r

dardée que l’une périgeit avec l’autre; Opiniem impie , hai“. il

seulembnt dans reg principes du christianisme , mais mêmô ’

turlupina à la plus saine partie des philosophes payç’ns. Vif- ’

sils , après avàir dit en Parlant de l’aine de Bidon f  

omis et ünà , W
Dilapsus caler, atèue in osâtes mita récessif.

K

fictif Cependànt hpparoîtrel’âme de Êidon ’à Énée dans les én- Î

fafs; de qui mdntte! que chez lui in (mitas cita réussît n’esË l.

qu’une expression poétique. «
65) Pirïthéüè ayant conçu le dessëin fëméràîfe de descenàre  

tout vivant aux enfers pour enlever Proserpin’ëJ son aîfîî ’

Thésée s’engagea par serment à l’y suivre; mais l’un et l’autre Ë

y furent arirêtés: Harculc trouva moyen de délivrenThésèe; ï

Pirithoüs y deméura pouùèoufûir les peines éternelles dues à  

ga témérité. ’ r(à) Autre exemple de fidélité jà toute épreuve , Çreste çt

Pylade. Pylade, üls de Strophius, roi dg la Phocide , fut élevé

avec Oreste son Parent; ils lièrent ensemble une amitié très-  
êuoité , et depuis ce temps-là PylacÏe devint le fidèle com-

Pagnç’n d’Ô’resm dans foutes ses aventures; Ôreste , comme

on 18 voila datifs Emipidæ et dans PElectre aïe Sophocle, èn-  

impuitt de manger la mort âp son pèfe Ægahaenmbn , assànsîh’ë

par la walkman de Elgztemnaestnc .sarfcmme , qui se mîf’péïîï

cela de la main  d’Egistus son amant. Greste , satis considéra-

/ . dieu que CIytemnestre étoii sa même r immolw Panama! et la
maîtresser aux mânwde aux: ?è’1’6æ E65 me“ vengeuwævcei

x I /
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Wàcige , je limrentïàmies furies“ infernales 5 qui te iaourï
misaient sans maîwbpoer s’en délivnæ Ï il résolut aa me;

3% dans des psys éimngeps , et afufîoujuoürs accompagné de *
Pan mçfyïadeâ gai nel’abandonnà jamais dandies plus grenât: “

gagée de gès’ fureurs. u » .
(à) imam» exemple de parËaite amitié , Euriale et Nièce,

rapporté dans le IX de I’Enéide : c’est mules phis agréableà

modes de poème de Virgile. . “ ’ x , * .
(6)14 y aÏLpzlèrtemps quipu eâiî que l’adversité étoit 15

pistage du: »tonche des amitiés; zet que comme l’or s’éprouvê

dans 11e prenant. ci par le feu , nainsi À’amiüé s’éprouwe ’paf

vlk’advernité. “ e ’

7

’ l
(7) Suéiema j in: livre” de son histpiré, nems rapper!!! N

plusieurs beaux exemples de l’estime qu’Auguate à! Paraîtra

pour ceux qui étant engagés dans le Parti de ses epuemis.’
leur épient demeurés fidèles jusqu’à la fifi.

(8)01: sait assez , par l’Odyssèç d’Homère , tout ce qu’Ué l

lysée eut à souffrir en retournant à Itaque . après le siège dg 5 e

Tmyg : il y a dais cette isle une moniagne nommée Ne-
w?!“ g d’est dB-Ïà qù’Ovide appelle Ulysse roi  d’Itaque ,

dux Neritius. .(9) C’était buer petife isle voisine d’Ifaque: Oyide méprise

, tout ce beau royaume d’Ulysse en eomparaison de Rome , et A à

il a Men raison.(10) Ce fut du moins peur toute sa vie; car il mourut après
sept ans et quelques mois d’exil. On dit qu’Auguste songeai!
àlemppeller; mais la mort de cet empereur étant sùrvenue
en 767C, Tibère , sheceâseur d’Auguste ne pensa pas à le r

’ rappeber. .ÉEÉGIÈ SIXIÈME. (Pageââ).vl e V
615% poète est Antimqgue ,1 on hai donne ici le mm â?-



                                                                     

k..

A]; :7216?!

-. “and: 41-: L1 . A Ù“

1

W

:92 “ in o r r. s .’ Clavier: de la ville de Clara: , .“voisine/ de :eelle de Cota-î V

pilon , dans l’Ionie, donf! Antimaque étoit natif, commeïon
l’apprend dePlutarque. Ce poëte ayant perdu sa femme Lidt’à,

qu’il aimoit éperdument, il composa une êlégie’sous sen nom g

dans lequelle il tâche de .modérer sa douleur pàr le récit des

maux d’autrui, et des plus tristesiaventures de quelques il- V

lustres malheureux. « t i le (a) C’est le poète Philetas , originaire d’une isle de la mer l

Egêe , àppelée Co, Cons au Ces ,2 il ya euaussi une ville
de ce nom. On ne aait/ pas si cette Batlis dont parle ici i
Çvide , fut la femme ou la maîtresse de. Philétas ; quoi qu’il .

en soit, il l’aime fort. ProPerce le loue avec Callimaque , .
comme ayant exœllé l’un et l’entre dané la poésie élégiaque : l

l

Ç Mil-mach mames et Coi sacra poëtæ ,
- In vestrzlm. , quæso , me sinüe ire namas.

p Properce , l. 5 , élégie première. j

. .(3) C’est Andromaque , dont Hemère en. plus d’un endroit

de l’Iliàde a. célébré l’amour incomparable pour le grand

Hector a son, mari. Virgile entait aussi l’éloge au troisième

liv. de I’Enéide. l(4) Celle-ci étoit femme de Protésilas; elle voulut le suivre

à la guerre , mais il ne le permit pas : elle apprit ensuite qu’il ,

avoit été le premier des Grec-5 qu’Hector avoit tué de sa il

’ main , et elle en mourut de douleur. Ovide en parle dans p
ses héroïnes.

(5) On peut voir Ce qui est dit dans Homère et dans d’autres Z

poëles , de Pénélope, femme d’Ulysse , et. de sa constance à .

résister aux poursuites de ses amans , pendant la longue ab» 7

sence d’Ulysse. Il y a cependant des auteurs’qui coutre-
disent Homère sur la prétendue fidélité de Pénélope ,et qui

ne déposent pas en sa faveur. *
l
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SUE LE EREMIÆn/L’IVRE. 93/
(a) Un auteur àprégendwqu’oviçlp’désignoit ici Mmia ,1 . ..

Elle de Martin: Philippe , beau-fils de l’mpercur Augusta; . Ï “Ï
il l’inde sa conjecture sur ce distique de la .troîsième élégie
du. premier IN” daignait) : !   V “ -” «a

x. ’ I à v v I . »“ 1 ’  Hans probat , a; primo dilectam gaupe; ab a” 3 1
Es: mûr comites Martia êensa situs, * J “ ’ x” l

et ces autres de la prennète du [ramène livre g . ï l l
q ë - a b1   .   x   L . ’ ICuncta lice! fâèias, nîsi cris laudabëlis “4er ’ « 4 r æ - i . z .

Q 5 Won Ïm’lerü credi Mai-lia cuité tibia N ” ’ . ° q S I . A g

t 31A r1 un? W, IV413. »  a gy) Telle qtâ’étoit’ Zelxl? de la fgmme d’un simple chevalier; r

rqmpin , comme Ovide»;comparèe avec, une princesse du,   4
Sang de Mania”Q guiéed’e si près à 1:3 &me d’Augustâ l f ç î - ,

(8) On sait agàçz que c’est dans 1;:ng, de“- à”. dire” danvs . ç-
l’esprit et, dans lefcœur qu’on imuve les  sôurces du vrai’mç’aat.k

tête :î temps [les mug; qualigés dans l’homme sang peu mai-Ë

dérayes ganîcelIFs-Ià. i C   . Î: il;
I (9) Cîest-à-Éïire , je ne suis pas assez vain poqr prégtendrt 7

que mes éloges soienÎ du même poids que ceux d’un lingham . .3

seul poëtgdiggg dé: vous; j’ose pourtant vous répondrf. 51g . ’
laimgïoçtalité msswçers. Horace , Tihulle , et presque tous
les ppëtes , promheçtçnt’ la même chose à ceux qu’ils-honorent ’

d’uçe 12151193 dahsgeugngzquç. “Plusieurs de ms modernes gut: l

lfnlltel en «ÎeIa 1ers rageai; mais Je ne voudrois pas être garant

de leurs promesses. , . A î
g . ï“, I’ÊLÈ.GIE lSEPTIÏËIEE. (P331556). *

N

î

(a) Il y a dans bien: des fleuré de Bacchus , parce que lé;

111.15?th ù’étoieut pas sénilement consaèrés à Apollon , mais“ “en-

case à Baçbhpa; et ne Dieu ne leur inêpiroit pas moisa cet»

à?

. “g

i a à  .

H Î?



                                                                     

Il“ Un”; 1,,

Ü.

Mù%iàoéüqheia8nt»ilâ%iëüt tfàùëïô’xïïëfftëià’bîd ËÆEGF

.Qdotââ’êu umami; “a w a q y; «A . J M,

J » nia: vau “zamak-w. Lw, ML .mw:,:m1«.. un“ .mdr.:û«w-.,:a“w-:&ahn-:m. :qu jan: :«drciazàw. au: f: mu in!” gum“... ,

a v internas f
u à “f f”Y”L’ . 3’”: ï u
Quô me Bacche Tapis, mi   a 3 J 1 W a ; Q z,
Plenum .? guæ in mmm-a dut quos agar in spams. ’

, , (a a 9*? 3 é, . x 3a En xx x a, .On sa“; aussr «Jugée 11639 53m! “Fargwulgergmegàlgogsncré à n

chus et c’est our cela u’on en couronnoit les aréna“:

ac 2 P q v , Pw * . «à à?!) Al 1&9!) na se?”
Pastores hederà crescentem amade poëtam. *

vflr“LIuh’l’r   .’ . î in .3 : (2)1).8118198 Premierâ E0926 de la. répubhqszq ranine , on ,1

t se contentoit de gréver quelques lettreâ empreintes dans la - .
WW’MÈHE dèËçî’Ës EfljïqàcjÊâàsa surjïelcgrèle .

Œlüïîâèâù’üïi’aiârûâüfïbîsquèîqtü’ç âËfÊte 35:51:43, IpÈëcieuse a;

forme 21h: ËBâgiÏè ,’ 8&1’11815 Ëirâfoîwaîïgts’î d’ex x[tîtlïresa 3K1 “

MIË et? ’y gîâxîdî’èë’iü’alëësk 31è 3%? hïôtègfèâïë Pu Ses àm’ish  

ÀQitl’éfŒê bi! WËÜÎË laâ’ùnèxâüànliuüe Édeê ’màîns in’âlu à):  

NMM’èM’feÎïaü rimât fîùlëéîîâcüîfvadloît : (ÏCËÏJLIS on l’ôtzatdg  

. . . tu- J m tu J3la mam dronte comme étant occupée à trop âechÎOSes l et on
lêmnsïëtd’a’à là? géüéhsegaufgëurdoigï appèuè damna-Æ; ni  

J   l
“ m’imæèaiarèæhëdæhàeàmakpëtitfaoigt;

“(æ ’Uu aüteîftps’e Pèîht“ biefi mieùxlsoÊ-mîêrüè aînés sèsl ou»

tirages’, qù’anidun iaëhttï-e 31è s’ahÏmit édam Idîinë’ ïè’ 503953913

ÉlüB“ïëséeîüËÏquf céîuî- ditL in? prËËentènàjnôs(yeuï taffe reg

Musa;vasawèmhgweLeseçéa-çèwe’daufas“; à au 112311, in: t
abusamvùmgedè Î’ès’pîrÎËÇ ôÉËâîÊrîcÎÎË fè’shg’ieziëéës’, 13% s’en, ..

. ,   . 4 Lzimens , et tout le paractère de l’auteur. a
(4) Ce seul mg! frac ÆÊÉGÏTIQI’RÊOÆBÊ, eçprigraeLtomî; (Îe que A;

dix le hâte Par ge vers , Carmina mutatas hominum dzcentia r
fanum les yeraéqui’ïmhonteât lèsïdivënïchaïigeiHeHs’Ûes

hammmdonwkds coui-ape: pussèœnt Mmes fatma à l’aæütiëê, r 

Quoiguatcs Panama P381 «sommâmes wrfecfîqh vau



                                                                     

l  4 “t.sur. LE yâEan LIVRE. lapâ- (
sammâaliexild’Ûvîde , d’h’abiîes gléna prétendent que a: -’

mar y mi: depuàs la: dernîèœ et qu’il“ est aussi Èâçfaïê v

qu’il puisse être ,, tel que nous l’avons” et un chef -d’uîuvra i   à

huas son games Laetance l’appe’ne uh’ oùvrage pleina’èspxîig j
ææénuditâon ; mais G’vide lui-mémé semble nans avoir 131,62;

Mu du: liopinioà qu’au devoit avôir de ceÎ ohvnagç ,Î ÏËrsËÎ

qu’àlnoàs assure» qu’iltp’aurapoint d’àuïtre.aujrlëc que l’étérââtâæ

Jamque épus emg; gym! nec lavis, in; ,Ê me aigue“ a. . Æ
Î NecRoterît fanum , nec çdaxubole’rp trequtaàw j. ( . w

î

,“î .-gy»(5) C’ast AM3 ; quziàynnttappris que 58336112 frèrèazPIËxz

et Toxée évoientléié tués par Æêléagr; 89mm; g, Roux- s’en

venger ,IeIie àïluîria in brasier ardent où eIÎe mit mi üsçn v
fmlaont’ dëpendoit h m dace me; et au le (amuïra-123;. r

meàcpeù; panâantcn hampe-là M’é’léàgre se sentît dè%fer

lestentmilies parbdæzsnàouleürs; insupportables , et Përit âtmâ.)

diane mon lente &mpsure gnace tison sa cônsümo’it. Voyez
tæuüâ l’histpim ou hâbleksâ’AIÊée ââ: Mèiéagfe , au .?ÏIIÔ

“ Ë w

du; Métamorphofes. tram ’ à M n
(,69 C’âstæ’on iæymaæmm d’aWquïfîxtèn ifa’rÎÎÇ’ÉàusüI

de sa disgrace. ’ ” ’ J! A î?
(7) B «dit. qimcapeoëm maisêoü châtie je!!!r sans sa màîÀ a,

c’est ainsi qu’i]. 661:3er emperlant” 6’811 muvrâgè aùqùeil A .
traVâHIoit actuellement; .lçrsqbi’il ,f’tft Érileïfé’ Pour allé; ça;  

CERN a J ï ) a ! U : .(:8) il). fut d’ammpié à sur -inâün par qucftîù’tm ââ suiv
amie ycîestæ. paà-kàruqn’iira êïévbônseüé etWÉànsmËs à la page)

tégité. ) x ’ * J /(9) Ovide appelle ses vers ablua! buvèage d’ës’pr-ît , Iefxfëf”

d’un: khatimxxloisir“; è’e’at le vrai Sans de non’ignava deguêng,

and) 411m Emeffetny lek Vrais æWnsne sfobcupent guère «T61»;

me,tu deleaqz études», et rmdema tonteaiüïîre «virga c

z f . .r



                                                                     

2 .:;.v;zw.màèL-.:;r me hm»- Menu; . me

.;96’.,,.;33Nî«10rjr E s ,-
. aye-là vient;î que levulgaîre stppide et ignorant les; règâpde4

cornage des gens; ojsif; a [un que permanence, soit plu; ce,

taupé qu’eux. ’ .J à n ç YL” a
10) C’est unelmétaphqrp prise des forgerons , qui est une:

familière aux poëles; remettre des verSzaur’lfenclume’,’ (fias!)

les reformer : Et mule tomates .iacud’i red-ders perms: ,1 dit!

garage dans son arthçxétique. Enfin pqur les rendue gai-
/, faits , on se sert de la lime , et l’on dit limer un ouvrage ,

n e “pour le polir, et des vers âmes , pour des vers émias et
, ’ Hans 1a dernière ,pe’ïïf’ection; comme bu dit encore fort Bien,

refondre un ouvrage , pour le refermer émiettement.
x

in» ânière nùITIËMEf.(que5az.J’1)
g f’d’1ÎN3hîmî I r a I

lîjjrè’vide mssemble ici plusieurs exemples de phéùoMèâeb ï

îinpossiblee. gaps la nature 3 pour mantra qu’il n’eût jamais

zqu’un de ses hmeilleurs amis dûï (l’âban’donner dans: Pa «-

versitéw: i? aurqu, en moins de peine , dirai, ipse per-
v matît? que les) flegvevsfulps pl” rapides Éuæent remonter à

leur source , et que le Èbleil înterrompém sa carrière , pût

rgtoumerqsçur ses! æaa,0que,de Croire qu’umami comme celui-

Ià Ndût jamaiÎs changer à son égard.

L2) Lorsqu’Atrée Sébîijâ damer unîestian les membres

Hf fila de Flamme” .3915 frère , coupém’pan JmDrçeaux , et

qu’il les fît manger leur propre périe” on a dit que le 36-.

leil eut tant d’horreur de ce 6111m0 , que son char se trou-

Vaut 819m humé Vers laïville de maganai; se donnoit
cetkhorrible repars ,41 gît changez; fla “irpufa à ses cheveux.

effraytéa , et se détourna pour n’en être pas tèmoig. Ovide ,

deuxième 13m des métamorph. ,  
(5) Oviàe aigle à se représenter sa sortie de Rome pour

aller et! exil, sous l’image d’un germe; funèbre; or il est
du devoir d’un ben3 agrume d’un bonaparent , d’pssister

u aux



                                                                     

SUR LE fREMIÈIË LIVRE. 97
aux fùnérailleè dà En ami défunt: y tanguer , c’ésË mana a
que: à. un des plus éàsexâïièîs devoirs de l’amitié, ai le pana;

sanglant reprechçr qg’on lui bgisse faire. 1
Il ne faut rien de faux ni de feint dans l’amitié z il  ’

mîve cependamf assai saturent , q’uàdd moins ’Êar biënsëëâcè ,

un fait gemmant d’êtrel fou: amige’; 9- hmm ne l’est guère;

il chaman quoi Ovide; ne peut assez aümiïer la stupidité de
and Eaux ami , de n’avoir 35% s’u màmè garder kets biça:,zsëmiaceer4

à son1 égard. a   . la)   ” ti a 4(5) Le poëtë (imine iciÏ à entendre faire” «un le yuhÉo , gif Ï
iliaqu’àmpæhpleïmême , più par: a son dégastrç , guidé safari: t

en imam: âu-sumi’r de la vinez; çtïlu’î mach; adîéïl par d’e’ grimât

Cris. I “ ’ É 9 î “2E Î:
(6)5 Qvide dit plhngé dans la: .3qu ddjlmve LëthËayCcrfleùfr’Ç ’

Æau’blï étoit chez: 165 poètes un! gélive d’efnïér ,’ëân3î ndme w“

game que éfaufilai bùxfoiézit de so ri’ ézru  Wbîïoient“ ibù’teë la? é

âmes fpâasées”; gît-ââ! pourQuoi on faisoît’ ladite des aux (levai.

fictive ml; ames qui davoiëni Éasser dais (vautres corps fiai-3 Va
1m lès piincïpes «le lamétempsycoss. . ’   ’ à.
* (avide? fui donne l’épiî’hène de êihîsm’ , soit pour mar-4.

guar .queîque chqscâdë funèste ; soât’pourlaékigner la sitbsêa-  

fion de cette côîe du Pont ; , pafrappoft’â dentelai Vèv’ Î
noient d’Italie g s’étendait?! gauche ,’ le. Ior’rg de la” mie? )

àtïpeïée le Pont-Enfin; 11’681? plus ordinaire aux aoëîès ,

en phrhin’t de tek hommesv’orueïs ai inhumains qui sont! i’fw

Sefxèibîcé’âux misèîes d’aùt’rüî , qüé dealeur dauber. un curatif

de T’CÏÉÏlërà et des emlraîllèë de 151.0112“ nominé Enssi 61e lem?

v,aminé? pour gloùfîce une tigreéèètî Brie libùhe , du quel;
.què aimé bâté fëx’ocê , (Toni ils aièn’t nramé le lait dans 13311!

enfance. ’   * l(8) Oyide tçrînine ceite éîégîé en eihnrîàpt en peu dé L 

mima spa pâme ami à’ rainurer daims sqx; devoir et à changes!

Tm VI. * G . “ È;
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l

93 ’ g gnpnïn s lx“ Je.
de gondaitç à sqnégafrdr; ça sarte Qu’il 5011 comma forcé à h

lçucr de la même houqhe dont il mien; (13,19 gondamngr;
I

î

J 4 l 9(1)0videprouvevilgi la vérité de cette senhence si mmh à,
par mais campanaiâqnsïvégalemenæt, naturelles; a: ingénieuseg i

prises deàcoîcmbean das feurmisqç «le l’crmërm Ççtte maxime.

ne trouve confîfmée pas mules .195 histoires s et encore plm

sensiblement, par une. expérience jçurnalière: bnaucoup de
bien, , blçauconlg d’amâsg; point de bien , vint d’amis. j Î

(à Le ïempç de l’adversité ç’gxprime) fort. naturellemang à

P34? humages: d’nn.cisr1 nébuleux; , 9;:me celui de la pœba-

péritè panic calme (î’un ciel serein. - n ’
1(3) nVirgiLmœLÂzlcqïnparabla n iprsqu’æu quatpièmlivre ;

Beagéprgîqlws âl; lions déçût l’activité ne bibardai à Imam  

êçnnouræitumæwml’èiw x ses. Petits». magnins watermans ; l

humais ce 1166::- animalinefçaie du mâté d’un grenier; inia“; ; ;

ainsi , dit ingénieusemenl’notçe poële , personne ne fraie avec

celui qui de riche est &evenu pauvre. quoupd’hui Plu? qua “

in. Éc r mais U v 1 En 3.1(13agé’65l).

,. ,1

l jamais les amis , aussi bien que la, fourmi, J fuient, les gre-
niera vuides , pigmenté lpprjméçê; p1us qu’à leur aminé ,

ou Plutôt à l’amitiéœour L’intérêt 5 (En ne carmoit plus guère. v

guèdes amitiés 11tiLès;a t

. (4) Ogidç Ënçnpare une fortune heureuse aux raggas du”,
soleil; et cqmmeAiÏ n’y a rien de plus agréable que la la“

mièçç duT joug , quaçi rien, de Plus àîtrayant, glue labarum foras

tune. La; ombres de çaslgens beugua; qui marchen; dans Ïq
grand jour et dans l’éclat d’une haute fortune , ça «mon, Ï

Les [faux and; qui les suivent mar-tout 3 et leur finît! assidu
ment la pour. Si cçs astres viennent à s’éclipser , les ombre

s’enfuient et disparojssen; ammi-tôt. , A ,  
h (5) C’est-àfdire , que vous n’éprouviez jamais les vicia

l 44 u



                                                                     

’ . j
SUR DE PKŒMFEE LIVBE. W93,

similis 31137.13 Minima; ou pintât quazftinrtx’açîpneûiezjamaia ,t

j Paf voire,propre expérience , 151 Ëérüè dame que je dis; a

œmBàenwlgshdmrpes thud’isïférumment affectés à notre égard ,

selon lès ammans situations de notnëfortune. ï w à»
“3(6) Qy’ide moindre ici combienK ses au); amis eumènmoft de .

ïahandonçen dans in disgraçéj, gelai! le» pro’h me Par plu-v

tiama “angla w particuhè Iteménçnzdaç l’empereur Auguste?

même , qu”: 30%ka naputà’çmçaêizhâr daiouarzlaiidélité (in.

quelquqs mmm; gui ayoientaspixvi..1ç,gal;ti(del’ampéçxçonfe

lui. ( a âtmâ.“ mm: . * . a(a) çgtgrnînyégoî; mi de Îg Qhçrgqnnèse Faurîqge , et mit

wayang d’immoler à la déesse Dianftow les étyqngerzs au;
Qprdqiqm pu; seç côtçs. Cramp- agité, de. sçs fuciçsqy gbpggg

qvîeç 40g WJRyIaîp. Thon en WMI SEIN-tout à pæan; I“ j l
mais rie poulvagt k distinguçr de 123713316, parce. 331;; celui-ph K à
gour apuvçrJla vip à soi: .çmâ “protestoit qu”il étoit, Orage! M
enfin le tyran fut si charmé de la générasité dg: ces Jdçuxtnmiç

qui gggtpmxiegt -à qui mourroit l’un pour’ l’aulîîe’g (11.131 üt 

grâce au; dans; “à; à Dresle en fugu;- de Bylaqe. W a «si
t. (8) La lomqgç 113111103119 anapècte (35.133113 qui Part la   :4

bouche d’un ennemi. pu nomme j’çi Pzgroçle Amar”? du En“!

dîAçtquaon aïeul a çariLéLoit.f;11âde [yamen-u; . son être“? Â
mit“? M50 Achille 65.; céëèbçe’dans IÏJIiade. Achille est api

Jpelé ici le grandjdchilge , en nglxté de demi-dig“ fils à; la Q,
déçsqeïhétis, et pour; ses algues qualités héroïques; rien de 7%
yuzus magyifj Que que; les éëogça que .tous les poètes ont donné!

à calvaiuquaurç de Troye après Homère! a
99 Pain pas Théség qui gonçut le dessein rémérait-g . ’

d’enïeer Prqserpine , “ce. fut Pirithoüs, son ami; mi, et? à

Yann g’uIMerment qu’il ami! faitde suivre ce; un; par-tout, a
il résolut de descendit: avec Lui jusqu’aux enfers: c’est ç?

Gai,



                                                                     

EM’ïéïÆ ,  “à: “maïa-Jan la“ km! A“..mixruæ-w.%lv.mk;1%. maman hammam ..; ...àWs-.’:Xnk:’.;’M’J’SnW: “au casagm,mdww, ü

j 5 .mo.,*rnn mnwmvsæm 1ms r
fait Merà 0m: que Blum râêmçmpmlmiéàadndâüëzuh

exemple ài*rayada.üMfÉz l. a, J qu (î m... MI
    :1 ,  (19) C’est-:à-edive (2%!!!qu fussiez!) paraehwïàneè kana
l degré de réputation. bMÏà’e aimai; se représentesù’læ Ennui“
. dès. hommes dm be méméewaous’ l’irizâgc d’un «imam en.

l mât, qui tantôt voguée): pleine“ mèr in: venübempuu’peq’è’t!

gantât ,dssmiæ de mdës méthyètasys’nm quoi je,ne pumomettm   4

à!) à“ .deinx’j’dliüâæxïs “à! jémtitéôidæomèumswu y , r

- in Il nimæêesl, ægæhàmm; respzeiià. mmm à? a! ’ W

Utraque, mendias andin , vitæ maire est.   î II
ï (1 1) m “Mæâàsaégmsnàèé ââ? aima ægüèer mac» 1301W la

Îondjxîàïsü’é’seëàéâièbïfaîiîëâ’we soùsaésèqseür’sgaméèaaae âbàii?

“dbnïv’éè isar’æiâaüvâis màüfæ’, soit craîïrt’è, son iùireèaîryaâî

ePëmwreàs’sæ; Qu’il giga-ga «jam habileàôinêàeàguï la pùiàsë

eipô’ser’cfà’rbs faut isonLjàdrî sima mêla cè deæeroirpàs m

louïrïgé me Mi æëviae; (mais 11è seci’èt aa tergal-ü
Boifîlëâ iërpl’uâ moèiaaç câüs’uè. ’ » î 4 Ur H

“(11) Eèïîèëë’dè dividaÏüoù , &f l’inspection fiés ’Îaùtfàilfeà 1

deszvictîmesé sgifamid amatit acta fait îîirgilef. J: . Ni ü
Erbium? , émie“ eîèbë (Ë Œvîzfêîtî’o’xï : illln’nët ibfî’éëitixétëde

s’inîsùî , imææ’   reginÊâEÏit Gamme ââ Hèufelii, tüëëagè lofât

Ëu’il t’onù’oiç â gâîïé’hè ; à la râi’sfo’n , b’eët être de àui eËt âr’ËâùËHè

“par tapâürt àîîx fîôminès sin la’ièüé’ , ès?! à“ drôifè pifprâppori

Èhï’pîëùtüâù’s Te CÎeÏ. . . I; Ni lé Mm?” à: “tâta? dès’QO’isëa’xiaËÏ,

ïfoïèïèhse Mm de dîifinâtibxî «Su diaugùr’el làéëéaïrcsiénâ

Ëfoïüéffé qù’e“ 135 aÊséâü’xiéuf étôièxî’t aégaæëæaa cm, max.

qu’ils voloient si hatü’éï à 151*351! d’eïDîeùàLÎâîi’HË’âGôièIü

x îllielciue co’ihzîïéféè; &iîèi: étai t (161121 viïeîî’t qn’ôü ’iîfuù’oloit

iêziuèoùi) .dôoise’a’ut dans 14%  saëÊlüôës; ën liliùîtïbï , Çîsàîe’ùt.

; à, au; ac sa 4m maman? Té? sagum “des 1751m! sans:
Ë e Iüomülègï La“ il. g 15.1 Lw u w au .11

  I - t)
..q......-Là«* A--«

à



                                                                     

sur. LE ERRE un; mvn E. 5m
(lavane ç amati soin-de m9 amenda» wasps 3309m

me se ressemoient en rien de la licence de ses- poésjgâ ,gggs
games; dast, 06931353 tâclwél’s pègâuqëçerlmmâvqu’il (Étant:

maisî 911160th quêiârry’àit: .rênœi 3163011. 116111115 srqt’. au 35655?

dateurydoimnrt. angora inoinma’m’n ramer minurdfhui après

533,5 tparqles Ai “gamases dg: la Nériîtéàmêmé : qumqtiëdç rea-

Æugn gagnosmm ens,g%dtæm hg fruit! qü’onàofrt fange: dB

l’arbre. * mar ru 1 A ““ à . “A
,(14) amant-baïne, «mæahez imbut; dîna pas Égal dans

le phemin de la glaisa , abntîhu’eç à; Yoaæàeignaler par Pélègê

gueuse comme voua avez ââ; Ïusquïâlcizg mais Emma me pour

yeçaveimun Plus beaqïsujet zadai“ J’cxancçr 3 que am lin;

cause aussi déplorée WJË’ŒÂÇMEu . x z w a ,

Mât! ,73 u .mdnârq. W ce,“ à .
un Il; DIX: mz.(ngg6;34g “à, .

(1) ovïdemmæuoas’aiïaæeamæsæùx îîdùr aile“: 9m“, ’

’lieu de son and]. Le premièrTuî’œIuifqu’il pût , üit-on, â 1*
Brindes , dans .leqùel il “fitP là frâ’VeËs’èe’ Æltâtliëcen; Ërêcè l

sur les nîefs Adriatique et lôiiièîfüë; Hua? dm :16 golfa * a
36 Corinthè , et aborda au îérî (1%ï BZÉÛÏIÉÎB hans” le ’Ï’omï

au golfe 5 il mmm l’isthme, de Côrinthe à pieà je: sb renf-

baËqua au port de Ceùchrée dans ÈME Saïoniqueï, au): x
in sêcoüà vâîssÈÀu ; c’eét bani-là qu’il (’louebëaucoîup ému

patte élégie t pans parlai-prié W1 vïfofèiëmhe vaiàseau 6.311314»

huile. Ù ’ ( “ * “ ” “ v.
(a) Un a déjà ait que Îés ânèiexça gniôient que e3pèée ès

* cîiapellé âÏexârs Vaîrsseauï , bù ëiôient placËs les D3611: tutèï-

Ïaifeç du vàîsçegu; et ils dénuoiéni àpcette èhapelle; àl’l-Ï

Dieux qui y’ëtoîetif , et qÎïe-ïqyuefois au vaiséeaü 51ème par

appropiiatiqn , Te nom 3e Tuteïa sauvÆ-garde , èOmme’ H559 z
“voyons que re v’àïsvseau doùtdn fade bât â’ppeîë mn; Ma.

G 3

v? “(A



                                                                     

n: V. lut-:308 .A .  ’ - m4’4’:.-. »*b.;...uç s:. ava-myuMa

z

tu A” “1 a. mu Riva En” 3 H Je
nama”; 1561113; mantram qu’iï «étdîfc 310’113ch magma Je”.

33336353, «.e. , f Moi Ï: IËYHË n «1 (W
l’ 1(33’ÏCervnissèm shppelëit, abusai-21è t’amwæoh mm  pa8

mmm; par oùdlbn vnit hamamédmmbîrgm îoàjnuw in

wàræâuleç-mm de son Dmuntutélaiwpanm üeanelqüà
symbèlë“ EpËo’pËel déwaadivininâ ,1 comme; m îlewàsquç je ï

miam? mais Pgllaîs ,îaqazx’bw peigrïoit (hammam casqua  

  en têteèt arméè de pied entcap. . ’ .11
«(4)! C’était“ ahé pammuwémn-psæslaaàs Iédend du  

«gafé ’Saïôüîque que Î’o’Émait- l’isthme (la Gandhi» , enlié

(axai; comme l’arsenal die gatte Sgrànàa arille , setnnthimmslp ï

géognaphez,’ PampOMs’JMülw, jet initie r de l’ami-acmé tu

l’isthme il y avoit un am port àtl’bpïposiwëp ÔBÏÂŒWÏ, nomà

mé Léchée,’ où débarqua d’abord Ovide après la jravcrsée

â’Italie ènPÜrÈée. J1 I Æ I ( L L J L
* a(5)43?st pzunmîeu; marcage; laprompte obéissaqœ aux Ï

91:41:68 site César , qu’ikneprésçnxe toujours 358 retraite comme -

une inia , in“)! ikavoig èhmprçssement à ag repdre 83,1 terme
de 25011 16141,; (palque harpez?!“ Hq’il en eût da’agzilîeürçaq

(6) pâtira bosphgrleide îhrçce, par mix, on entre de; la a
frçppntàde dan-15,16 :qugæEggin , que le poèëttpndésigne ici

in: le motxmfifz , embpuchurm - , , , .
’* Les Qètes élgignt: dag peupleç de la Scythic euro-

,péemw a 5113 la c619Î ogcidengale du Pont-Euxïn.. . ’ ’

(8) Cette meriire son nom de Helles , âne d’Atamanthç, rai
,deIPèbçs, qt de sa, femme Néphélëf: ce fut pour (s’agite:- les

piégea qqç lui, tendoit incqssammetît 11m , sa kalerfnère À

811’636 monta aux: un bélier; donçlla toison étoit d)’or, e
jeûnât à-trravers les. gira aveq son frère Phljgiugg mais épina-.-

“Vantée du ganga , Ève se Iaissajomber dans cette mer qu;

mrtà .dePujs son 99:19. (2x5 appelle ce“? il“? 11305”?  3

U



                                                                     

N

SÜK LE TREMÏER LIVRE. 1C3
du hein a’Eole , son àïeul , qui fut père d’Atamantheheu
Ambon. L’Eolie cal une contrée attenante’à “l’Helleqmnt’;

(me apurâ’hui la Mysîe : ce canal est assez étroit; c’est l’Hel-I

lespont pris dans toute sellongueur ,l se. la mer est fort me]:
mirée entre les côtes d’Europe et d’Asîel LeVaisseau d’Owîida -

ne lit qu’y Culte: , puis il tourna à gauche vers la d’Hec-

ter , fils de Priam , roi deTroyéL ”
(g) Imbrie ou Imbros est une isle peu éloignée de Lemme

aide Samos , Vis-à-Wis de 13’ Thrace. L’isle de Samothrace est

ainsi appelée du nom de la miracle même, (fait elle n’est sé-

parée que par un petit trajet. Tempire est une villelde Thrace ,
non loi’n de Traj anopolis , connue dans l’itinéraire d’Antonitr’,

Sous le nom de Tempiræm.
(1 o) Cette ville, située àl’entréede l’Hellespont , assez près

(le l’ancienne Troye , eut pour fendateur Dardanua, prince l
Troyen. Lampsac , autre ville eù Priape , au de Bacchus si
de Vénus , Dieu des jardins , étoit ne r il en- fut ensuite
chassé à danse de ses infâmes débauches; mais depuis’les

Lampsaciens lui dressèrent des“ autels. l
(11) On aldéjà dit que c’était Hellé , m’oùtée sur un Bélier.

Geste et Abide est ce qu’on appelle aujourd’hui 1è détroit

(des Dardanelles bu (le Galliepoli. Seste est une petite Ville en-
Europe, et Abide en Asie; elles ne sont séparées que par
un canal fort étroit z on dit (lue Léandre le passa autrefoîsgâ

la nage. Les Turcs y ont fait bâtir deux châteaux très-forts
’ ”pour défendre l’entïée de I’Hellespont.

(12) La Pr0p0ntîde est la même met que I’Hellespont;
et se natrums ainsi lorsque sergent du canal étroit ou and
étoit resserrée, elle s’étend plus au large vers le Septen-i

trion. Cisiqne 5.361011 Florus , fut une ville fameuse dans
l’Asie mineure , par ses hautes murailles , son’port , et tine

belle mur toute“ de marbre. . . V
G4



                                                                     

-ËÆ :d“ «du:

2?!»

z. il! Wltffevl-Ynî’èüï: :wgæaxçwr aux 4m; , x ’ a

a m(15) Ëette côte ç’ètend wdepuisjihy’smrz-c’ç ,1 aujour’d’hug, ce”?!

tantinpplç J jusqu’au bosphore de Thraco , où s’oupjrçf par;

large entrée dans deux mers , qui sont la Propontide,par cala
l’on descend dans Ëa mer Egée, et le Pont-Euxin.  

(14) Ces isles , engament clitos Simplegades , sont situées
à l’embouchure du DontaEuxin , et si voisines , qu’elles pas,

missent à l’œil comme flottantes et prêtes à se détacher pourl

ge réunir ensemble. Le détroit do Thines prend son nom
d’une ville et d’un promontoire sur la rive gauche du Ponta

Euxin. La ville d’Apollon , c’es’t Apollonie , anasi sur le, Penh

âuxiu , appelée aujourd’hui Sissapoli. Anchialç sur la côté

Çétique , s’appelle encore aujourd’hui Andhîàlo , et zappai-s

tient aux Turcs: Mézambrie est sur le Pont-Engin , dans un

ongle ge là Thraoo, où elle Cdnüne avec la Mæsie. Odesson

(311 Odessa est aussi de la Mæsie inférieure. Dionisiople , ainsi,

appelée d’un des noms de Bacchus , est de thème dans la

mâtée; , ë!!!“ le Pogt-Euxin.  
(15) Alcathoüs fut un fils de Pélops qui régna à Mégare g.

d’où sont soçtis ceux qui habitèrent la ville de Calathes 014’

Çalathis , située sur le rivage Gélique, quoique Pomponius

nit dit que c’ëtoit une colonie de Milésiens; et Strabon y
nue coïonie od’Héraâoliens , qui avoient fondé cette ville;

comme iL n’y a point d’autre vine sur cette côte qui com:

vienne mieux à ce que l’on dit ici , on peut çonjeciurer que

les Mégariens ou Alcalhoens s’y établira; aussi.  

(16) C’est Tomes qui fut le terme du voyage d’Ovide et Io

Îieu de son exil , qu’on. désigne ici par une ville origiuaire de

Mile’t. Ovide dit encore expressément ailleurs que cette ViHQ

fut fondée parles Milésiens , peuple de la Grèce: elle émit

située sur la rive gauche du Pont-Euxin fdans ce qu’op ap-s
P6113 la Samnëthïe en Scythie d’EuroPe au midi de; boucheq

o , k N



                                                                     

SÙR LE PREMIER LIVRE. m5,
au: Daùube s ce Pay’s est aujourd’hui habité par les petits

Tenues Calmguquçes. f ç
Î (17) Ces (flein; frères jumeaux se ubmmçntsTindaridçesê,

put-ça qu’ils Paàsoiqnt tous deux pour fils (le Tigdafe, 105;.

d’Æbalie , et insti (le Léda; ils étoient particulièremeùt réa.

«(étés des nau’cpxmiers et des hpbitans dg Samqtllrace , çà étoit

alors Ovide, et où il prit un troisième Vaisseau Pour Émilie
le trajet de l’isle de Samothrace , dans le cantinent de la Thracç;

pétulant que ce Vaisseau si chez: , qui appgçemment portoit son

bagage et qu’il venoit de quittçr , rèprenoit la route de I’Hel-

165130!“ pou? cafter par Il: bosphorç de Thrace , dans la
Dont-Euxjn , et (le-là se rendre à T ornes. Üyide implorç gone“ «

ici l’assistanœ de CasiOr et Pollux POur le vaisseuquu’il guinda .

et pour celui qu’il pnend , alla de passer 4:16 quuothcacç en

Thuace, et traverser. ensuite Par terre les vastes campagnes de
la Thraces par où ilse rendit à Tomes. Ces trois vaisseaux am.
Vénus que monta Ovide , (un; jeté ses commentateurs dans de.»

grands embarras , et les ont réduit donner à leur auteur
des sans bien forcés t“ jusque-là. que Quelques-111115 d’eux ou!

Prélendu qu’il y avoit beaucoup de dérangemenl: dans le ré-

cit de Cette navigation; en son? , dlsept-lls ,-que l’un; pgut ès,-

surer que ce récit se ressent un peu du désordre ou se trou-
lyda 2319m5 le ppëte L muîs de la manièrîe dqnt nous l’avons ex-

Ëli’qué , rien ne Paraît Élus naturelb,

ÈLÉGIE onzxinun, (Èag.71).

(I) Ôyide marque ici luLmêxueJIa datç de ou Premier livm

Files Tristes; qui fut Presque composé tout tamier sur me? æ
gens 5611 voyage pour aller en exil 5  il l’envoXa à Rome et!

nitrant à Tomgs. * tl (2.) Ovide étant parti de Brindes sur la fin dg Novembre dg

O

l

À:

a“

” Ï É” :4

nïàk l
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l * 106 N e T E se
I b l . . . aj o l’annee 762. aiglonne, be ire-uxlôit ansera au mors (le Dêcembrc
1 Â élan? la mer Adriaîiquei , qui s’appelait “euesi mer siipérjieure ,

i; J mrœsuperum , par Opposition à la mer Tirrhénienne , ldite
le mèr inférieure , mare inferum. L’Ilalie est située cime ceè

Jt. ami: merise I5 l l (5) Corinthe cet une ville fameuse Sur une isthme (fui sé-
i paroit. lé iner Égée de la mer Ionienne; on appelle isthme 4

e une langue de terre qui se treuve resserrée entre deux
mers. Ovide, après axioir passé de la mer Adriatique (lexie la

’ f mer Ionienne , aborda au ’port de Léçhée , dans le fond du
r . golfe’quelforme l’isthme deCorinthe.

u I (4) Ce sont douzeisles (le la mer Égée, situées en rond; ce 7

j qui leur a fait donner le nom de Cyclades , du mot grec
e l “ 11,0an; , qui signifie un rond ou un Cercle. x f

(5) Horace appelle la fureur ou l’enthousiasme poétique Â

j “une aimable folie , Ode quatrième du tmisièmelivre 5. et.
Ï l a dans son- Art poétique il dit palicare: *

JIngenium. miserâ guiafortunatius arto
aveulit , et exsudât sanas Helicmze poëtas

i à: l l mammas.
v V (6) Ici commence une nouüelle tempête qui fut la troisième .1

et la defnière -qu’0vide essuya dans son vôyage. Les che-

l vreaux sont deux étoiles sur l’épaule et le bras du cocher
g âppelé Eryoton , qui , à leur lever et à leur coucher, excitent ,

Ë à ce qu’q’u dit , des tempêtes: 2
[ Stéropé fut une des sept Pléyades , filles de Pléyonn

q et d’Athlaci elles furent placées aù ciel , dit la fable , devan
le conga taureau; et parce qu’elles paroissent aujempsd

l’équinoxe du printemps et en été , temps propre à la navi
l I galion , elles sont appelées Pléyades du verbe grec giga

migo ; dans leur coucher elles annoncent des tempêtes. l
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v I (a) 0h? déjàismë“, 8mm qïnïmièmïe élégie (levée mmm

4Mo; de a conglenaüba’ àu soma; ditIlJirutophilax du
sans: et de celle üë a gfënllè Gratte“), au g mon la-fablè ,

1&1. àïïtfèfois’ calme ,“lilllé Jüle Timon“, ruanèfonnéo “mon”:

’iiar Il! daïèré (la mmm , tu placés au: de! de la glace oie
Jupiter : elle s’apÈe’lle’ Gants: de la huât- â’EÈymanîïe ,“ d’oie

forêt ou une montagne d’IAwadie; L’éloilo’appeléo draina ,

qui brille le plus auprès d’elle , excita (la tempêtes à son.

lever et à son coucher, l
(9) C’est une constellation composée de sept étoiles quisont

à la tête du Taureau. Les poëtes- ont feint qu’ayant perdu leur

Prêt-o Ries , déchiîé par un lion, elles ne cessèrent de pleurer

sa mort; etx que Jupiter , touché de compassion pour ces pau-
vres filles , les transféra au ciel; etces pluies abondantes qu’elles

produisent , sont regardées comme les larmes qu’elles versent

encore: leur nom Hyades Vient du mot grec yawà jluere.
(le) Il on dit la raison ensuite : c’est que la Thrace où il

eût fallu descendre , étoit remplie de brigands , qui ne vivoient

qu’aux dépens des voyageurs qu’ils massacroient quelquefois

inhumainement, lorsqu’ils ne portoiènt pas avec aux de quoi

contenter leur avarice. , a
“ (11) C’est toujours la Thrace dont on nous représenle ici

les peuples comme très-féroces “et adonnés à joutes sortes de

crimes , particulièrémeglt au meurtre/et au briganhdageiP

(la) Ovide nous apprend lui-même qu’il ont un beau jar--

(lin dans les faubourgs fla Rome , situé sur une colline ,cutro

la yoie Claudienne et la voie Flaminienne.
f

Nez: que” pomijèriapositos in collibus bories

Spectat Flamme: Claudia junctœ vide.

a a(15) Ceci nous apprend que les anciens Romains, afin de

l
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« 108 mais 151m m mmm: mm.
I (vaquerpluamgnpdémènt àlaeompasilion ëeëemwvæxeh Ï

,jravailloient mdinpifement sur; “ge petits lits dg joug, gppçtfs
laçant“ lucubratçë’îî, Qcom!“ on le YOÂÈ aussi dama QPÊÏQFÉ ââ ;

gagné , dit cM histqnîe9, a; in hahnium Mcwratçrium-reçipiæ-  

bat. Gîcénon parlé; ensable ogams rdïétqde au III? 131v Q9  

J’Omteur 5 pt Perse dans sa VI° Satymt 1 ” ; 1 f

Nonlquidçuid denique lems   n ; ï ’

’ “a Scæüitpfin citrals, I . a, “ Q: a

. / ,
v x   ’ ’ I I . q Î    FIN DES NOTES DU PRFMIER LrlYRË.,l,  

  à a )  U a33

A

. ax Â
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. A» Pê’ËE’M’IÈ RE ETUNIQUE ÉLÉGIE.”

9’; .1   - h . J L ’ u;Walbgîe du poète: adressée àl’empëmzèmzzguszg:

m m a , r; 1 .4 v h w  Qv’vâ’h-ÎîE imam àrsdémêlemavec’ Nous (1),;

criâtes» Bruits de ;mesrîvei%les , infbrimnës écrits?

Hélaà !v des; montespriît dontîvous fiâtes 1’0quw

Mage, qui a causé ma Pértez. A quoi bon yali-ï
Peletf ici? les débahëheëtd’unæ smuseztnop ’couv

Fabien? N’est-ce pas asêez dkn av’oîr amé fois

povtëKiaÇ/pèine. 3m 1 ( W a *
[7 Mes vers , pont“ mm malheur“, târYent’ trop fâîig

annoîèfët; team: èe.qu5: étdit”de ï’pluïs distingué

hans Rome de l’anuou de l’auïrewséXÇe, 8’61?”

hivesmitv à fine voi1*,’M«aîs déjà “âëpüîsv’lëâgvœmps

uëëaxt ayant JÊü’mën MW d’aàmgç g me &a’xoic (la

’benvîhatg’èâYî süjèéde mes, Iïoéèîes. mmm, èH’acez

Lewëéïits Q atrous èHÊieéïeà  (611% m’es èr’îrrîes’ :  si

suis mxîabîë; niées «rays semis eëivsonè Javauœf

3255152.! le prix de mes veilles A et tout la fruit
î

I

1.573 ;:’-”&;;’) ’n  ’; “.164 c y   A;H(’

v  . . a. î“
“h. 3* MÈMË’M.’ a? tu)» f: Î .
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. J” i I...)

ne u- 1317178; ËL GFÇ Ems n
j’ai tiië de” Inès travau.. L’elxil; sidlïîouîeâ’

da faveur qu’a trouvé mon esprit tant vantéÏYË

Si j’étciêïsggq» haïgbis gigue” gif-1 vie les

doctes sœurs, divinités Fatales à qiliconiquue leur
fait la, «sur. Mais 442i est 111211111811; wmggë

plutôt ma folie; je tourne encore mes Bas vers
l’éciieil qù ieïdeginaig tgnt(de fys: Q6 ê e
qu’un athlète vainçu rentre encore 5ans a Îiée,
qu 9mm Yfiâseaui après) le , Qfllêiïragî SC’ÎISI’IQÎBÉ

en pleine met? Eiifin peul-être aurai-3816 mêmeÂ
sart- quêfxïæêàeialgs a roi d? Myêieia) “ce qui 5933?

blessé me guérira A: la inuse qui a irrité mob
même iioointrmnmoï ,1 pourrauhipn nl’appaigséri
Ce ’n’estipaævini laêpiçemiëne; fais que la dOUCQ’haïr

manie des vers a. vpu mmm le chargeurs,
PIUSL gnaràdà Dieuxw L in ï; vu i t)
. César mêmena sauvent ibidpnpé aux-’dame

ramenâmes (3) de chanter des hymnes enl’hmx
meut de Cybèle; c’est par son oïdre (4) mm
qu’on a. chanté des ,veraïà L’honneur d’Aptho

ces i611; Bolemnels “qui meu revienne  
.qu’unefqîazàuohaque siècle» l a, I ’ c .
i quissîez-vousfpar ceswâic’emples M5 prince

plus clauçiatJç plus humain qui, sait au, monde î
Yûus laÎSSÊEÜéChÎI’ à mas “en? vomi QOIË i

çst juste 5 je «l’ai, bien mégitée; et hadron;
pc’ur n’Çn pas ÇQIIYCRÊIÇV, giroit perdu tau

EüdeurH “un! i - I m. L, Î n i
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’ Mais enfin , si je pétai; pas Coupablei tom-a,
ment pourrjèzy-v-ous mç fâire, gnace? Le &th
état où je SuisPVotgs Offre une belle matière à-
la démence. xSi toutes les fois qua les hommes.
péchant, J qpiier lançoitga foudre; Jupitçr garoit;
bientôt santa armes : mais après que 061311,th

dieu a effrayé. le mouclade son timnerre ,i
aussi-tôt les ripages se dissipent devant- lui a la
pluie cgsSÊ , et le ciel par ;le 13 fudge dçyipnti
calme et serein. C’est’donc à justegitrg qu’un le

nomme leiipèrq et le  maître des Dieux; gagea
n’esç pas “Hop de. dire quq ce; Vaste; ambigus na
renfla-ring nierai, dans son ’çriççipxe deiplpsgnamï

que Jupiter. J’eus dopç,.kgirand brincg; “qu’ici?

nomme aussi le maître gp, le  pèr’ehde gig/pât:
trie i5) , suivez I’qxsrripïlge’dçce dieu aurei: qui

yens-partagez; de si giprieux ,titres. Que dis-k?
c’est précisément,“ ce qui; mug faitefs ;. n.ul:“agzt1:ç

quq vous ne pouvoitg-gquxçerjner l’empire avec
autanc’dç ,modéraæion. 5(3qu on vous a ava

pardonner agma parti humé me vains ,I [qui
sans doùte ne irons aùrçgitpas; épargné«s’il ayoit

prévahfr   Q f xi l l “ à” 5 ’
p SQUIÇôn/Ê aussi je vous ai vu capable; dg biens
sa; d’hçnneurs ceux quj,;w9ieqt.ju1“é sioçj’è pêne;

çt 19 même jour qui ’vit cesser “laguzeïifev; Tilt

(Îesser verre ççlère : enspytç: QUE les partis opgqség

ôtant réuniâ 3 alloient eiçsemble 033i: des dopé;
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fuie LusÉuËqIÈs ’
aux Dieux peur vos victoiresl; etlau même tenïps l
que vos soldats s’applziudissent (l’avait yamens;
lienner’nï, l’ennemi! de éon Côté, a (le quoi s’ap.

lâlaudîr de sa proprë défaite. Ceperida’fït’macauèç l

bât ièî bien meilleure etlplus Favorable); Dune?
À’accuse puint d’avoîr’porlé les armés cbhtre vous à

nimarchésous les enseignes de vos ’cnnemis).
Mais, seigneur , je VOUS lç jure par la mm: , par l
là m’çr 1,1%? Ïous les Dièuî du ciel (6), letxpar

fous-mëîrî’el, dont la flivinité est ici sensible à n09

étui; iewousle ivre , rizon cœur vdus fut tom;
“ 19111:8. fi’clëîl’é , etdàn? lé féhd de mon. arme , me pou:

vaut rient «(lé pluè, j’étois tout à vomi. J’ai, simienî

lasuré paille lilis quë vous n’allasslez prèùâreJau)

çlel (7’ que le plus ta’rd âu’ll sé pourvoit , la place

qui vpuë attend 5L et je’àmae suis mêlé dans la foule

de ceux qui faisoiënüeà mêmes vœùxlpdur Vous;
feu Fâit limier. l’encens (l’ai ioirft mes nîœux (aux)

yœu’x publics [mur voire cônsërvàtiori. Que dirai;

je encore? Ces écrits mêmeè que vouëcondamueg
éonmîxé (Îles crinies’, teè-àbrîis sonf’pléins dé Votre

nom et’ de votre gléifeâÙelëz les yeux surfe plus

rand de mes ouvrages (8) , et qui n’est point
55?,“ ë’êsËd ’éelüî qui lamât? [65’ ellàtigeürens mer-

veilleux qui se sout’f’aîts autbefois dé quelque éorps

métamurplioséas jan d’autres; vous y trouverez
irone mon; célébrâen’ Élus d’un mamma des

marques êizzcj’èresude “mod pax*fait,ulév0üement

’ a Pour



                                                                     

D’OVIQE, LIV. II; 113
pour vous.’Ce n’est pas que mes vers ajoutent un,

nouveau lustre à votre renommée: votre gloire
est parvenue àun si haut point,- qu’elle ne sauroit
plus croître auvdelà. Ainsi Jupiter, le plus grand
des Dieux , est auçdessus de tout éloge : cepena
dam il ne dédaigne pas lgenëens des poëtes; il
aime à entendre célébrer son nor’n et ses hauts

faits en beaux vers. Lorsqu’on chante ses combats
dans la guerre des gémis (9) 5 je ne pense pas
que ce Dileu soit insensible au récit de ses tripai», ’

ph’es. - .È Je Sais , mon prince, que bien d’autres que
Î moi, et d’un [génie fort’supérieur, s’occupent à

vous louer d’une manière (ligne de Vous; mais
je sais aussi que Jupiter, après avoir vu couler
sur ses autels le sang des plus grandes victimes,
reçoit/encore avec plaisir la fumée du plus léger

encens. lAh! l’ennemi cruel et dangereux que icelui
qui le premier/vous plut quelque endroit de mes
poésies galantes ! Le traître ne l’a fait sans doute

quepour vous dégoûter de celles que vous auv
riez pu lire avec moins de prévention; elles sont
pleines de respect et de. vénération pour vous.
Mais, hélas! aide pu Compter sur un seul ami
depuis que j’eus le malheur de vous déplaire?
peu s’en falloit que je ne une haïsses moiemême;
’ Lorsqu’une maison déjà chanselante est prêté

Tanne VI. y H

à“

à

“i

8%“

. à:

9%?
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au LESÊLÈerÆs;
à s’écrouler, tout le pôids des ruines tombe du
côté le plus Faible z bientôtbn la voit s’entr’ouvrir

de toutes parts et chaque morceau, entraîné par

son propre poids, entraîne tout le reste. Ainsi
«mes vers ont attiré sur moi tout le poir!s de la
haine publîque; et le grand nombre, à l’ordimairéJ

des: réglé sur le visage du prince.
CefËendaht vous m’honorâaes autreFoisde votre

estime , il m’en Souvient; et be beau Cheval (ne) Ë

dom vous me fîtes présent un certain mur que je
devois passer en revue devant vous, en est hue.

. assez bonne preuve. cette marque de faveur
âne me justifie pas aujourd’huâ, elle montre aux
moins que j’étais alors’ sans reproche. J’ai depuis

exercé la Foraine de centumvir (u) avec hon-
neur; etüje puis dire , sans me flatter , que la
fortune de oeuf: qui étoient appelésvà ce tribunal j
n’étoii pas mal entre mes mains.J’ai jugé ensuite

l les causes particulièrescm) de citoyen à citoyen.
avec la même équité ; enserre que ceux même
qui perdoient 1eur procès devant moi , éteienw
pomme forcés de recunnpître ma probité et

droiture, ’ z ’ .
  InforLuné que je suis! Sans le malheur qu?
rm’est arrivé sur “la fiu de mes jours, l’honneur

fie “vetre estime m’aimait mis à bouverc de (ou

. h les mauvais bruits. Oui, c’est la fin de me vi
api m’a perdu à une seule bourrasque. a submerg

I
1 -(C
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D’eVIDE,,Ï.Iv. Il 1165:
ma barque échappée tante de fois du naufrage;
et ce n’est; pas seulerMnt quelques gouttessd’eam

qui ont rejailli sur moi; tous les flots de la mer
et l’océan tout entier sonthvenus fondre sur une

seule tête, et m’ont englouti. a * i
Ah à pourquoi ai-je vu ce qu’il ne falloit pas *

Voir (13)? Pourquoi mes yeux. sont-ils devenus
empables? Pourquoi enfin, par mon impru;
dence, ai-je Iconnu,ce que jeÏne devois jamais

. au..-“

N,

connoître?

Aetéon vit autrefois Diane (I4) prête à se
mettre au bain : ce fut une imprudence; il la vît
sans le’ vouloir: cependant , livré à ses chiens fus;
rieùxv, il en devint la proie. C’eSt qu’à l’égard des “

Dieux , 0e ’ qui arrive par. hasard est quelquefois
puni comme un crime; non, le hasard même
n’est pas toujours une excuse légitime devant
une divinité offensée. Ainsi le même jour où une

malheureuse, indiscrétion m’emporte: trop loin ,
vit périr ma maison , qui , à, la vérité , ny’étoit pas

grande , mais elle étoitlsàns tache. Quând je dis
que ma maison n’étoît-pas grande, elle n’en/étang

pas moins illustre par “son ancienneté, et nulle
autre dans le pays ne la SUrpassoit et; noblesse;
il est bien Vrai qu’elle ne se fàisoit remàrquer , ni
par ses richesses , ni par sa pauvreté; l’une et;
l’autre excès ne conviendroit pas à unlsChevalier p
romain comme moi ; un; honnête médiocrité nous i

il?

’ ï

, - A-mw-qu’ÂJ-:v Nana. a»
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. .:16 LE-SÉLÈG-IES
, sied bien. Quoi qu’il en soit, que notre maison

soit médiocre, ou dans son origine , ou danssa
fortune , j’ose dire que mon esprit n’en a pas
obscurci l’éclat; et quoique par (les saillies de
jeunesse j’en aie fait un assez mauvais usage, il
à rendu monnom célèbre. Ovide est aujourd’hui

Connu de tous les savans du monde , et on le me:
sans contredit parmi les gens de bon goût dont î

le publie fiait. cas.Ainsi donc pour une seule faute qui , à vrai Ê
dire, n’est Ras légère, une maison chérie des

muses se trouve abîmée sans ressource. Cepen- j

dam elle peut encore se relever, si la colère de f
César , après lavoir eu son cours , pouVoiI enfin j
s’appaiser. Que dis-je? j’obtiens déjà ce que je
souhaite g l’événement justifie sa clémence , et la

peine qu’il m’a imposée est moindre que la crainte 5’

que j’en avois conçue. V
Prince, Vous m’ayez donné la vie,je le sais;

la rigueur: de. vôtre justice n’a pas été jusqu’à

ordonner ma mort, et il s’en faut bien que vou
Ayez déployé, contre, moi toute Votre puissances
de plus” comme si la vie que»vous m’accordie r

étoit! un présent trop peu digne de vous , vous
’aioutâtesles biens de m’es pères adonc vous n’ave

pas Voulu me.dépouiller. Vous ne voulûtes pa
aussi me faire condamner par un arrêt du séna
ni prdonnex: mon exil parle ministèrede quelqu-j

æ



                                                                     

D’ÔVIDE,’ prix”. TL 317 ,
îuge à votif: choix: c’est par un arrêt sorti de
Votre bouche , que Vous aVez sévi contus moi;
Vous Vous êtes vengé en prince , qui punit par
luismême, les fautes qui n’ofi’ensent que lui. Amers

tout, votre édit; tout foudroyant qu’il fut pour

E05: “

A a. w “144 ..
“’1’ i? Néantüùn

la

n .

moi, a été énoncé dans (les termesiassez dom:
et assez mesurés - il n’est peint dit que je sois
exilé (15) , mais Seulement relégué: à la vérité,

f ie ne connois point de peine plus grande pou? un i z
Â bouzine sensé, tine d’avoir déplu à un aussi grand
prince; mais enfin les Dieux se laissent queitjuè.
i fois fléchir. Quand le nuage qui obscurcissoit lg

jour est dissipé, il en paroit plus beau et plus
lumineux: J’ai vu un ormeau (16) qui venoit
(l’être Frappé (le laioudre, reverdir à l’instant,

et’n’en être ensuite que plus orné de vignes et

plus chargé de raisins, Ainsi qUoique vous me
défendiez vous-même de rien espérer, j’espé.

rerai toujours; dast la seule chosé en quoi l’en
puisse vous désobéir sans Crime. Si je sans re-
garde, ô iesplus doux des humains, je sens rep
naître quelque espoir-dans mon cœur; mais siije x “

considère mes actions, toute mon espérance
tombe et s’évanouit en un instant. De même que
lar mer agitée par les Vents, n’est pas toujours
également irritée , mais que bientôt elle s’appaise

et se calme enfin tout-à-fait ; ainsi mes craintes,
mes inquiétudes Vous. et viennentisans cesse;
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tantôt êlles me laissent’emrevoîr quelque supée

rance de vous fléchir , et tantôt elles «me la requ
Sent: Mais enün je vous conjure par les Dieux (17) ï

quj tons ont déjà donné et Vous donneront et“ “Ï

bore de longues années; si’le nom romain leur il
(est cher; je “vous conjure au nom de la patrie t
qui sera taujours en sûreté tant que vous en serez

“fg/N :7 “la.ËÏ’N’ÊÀA’IËYG.1àW.».À“ïæ.Hleæ.JM-Ït.sèlæi-IŒ’KÎQWviïiiltl’ïJëtl’lhïfil’! :èwx.:m%v4;:«1-wt.;w« tain“!tèlumle-W.»..énwâ’nîltœmüi’ïali.;dùlll«’.ùïï.:.::5*J..ÇH,ÂWWA. en,

É a
x

k d u»--A A mu y ., ..

le père; je VOUS éonjure, moi qui faisois naa-
guèrà une Partie (le votre peuple , daignez m’é- fl

bouter: Ainsi puissiez-pus être teujours l’amour
et les délices de Rome, comme vous en êtes la
“gloire par vos faits héroïques , et par cette sagesse Ï

infecmparable que tout le monde admire; ’
Que votre Livie (18) remplisse avec vous de

longues et (l’heureuses années,“cette Livie Votre

digne épouse, qui par son mérite éclatant ne
pouVoit être à d’autre qu’à vous .,. ni. vous à (l’autre

qu’àjelle ; et s’il n’étoit pas au monde une Livie,

bil, này auroit plus de femme pour Auguste.
Vivez,Seigneurk, et Vive votre filslrg) aussi

long-temps glie Vous. Puissiezâvous un jour, as:
sodé l’un à l’autre , gouvernef l’empire jusque

dans une extrême vieillesse : que Vos petitsalils (2o)
àstrçs brillans de la jeunesse romaine , marchen
toujours sur vos pas , comme. ils le font, et su
teint de votre auguste père (21) :t quela vidoir
accoutumée à suivre votre camp (22), vous soi r
toujours fidelle, qu’elle n’abapdonfie jamais

I
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étendards 1; et“’*qùe sans cesse elle Vole autour du

brave général (23’) (les armées romaines , pour

* I

(ronronner sa belle tête d’un laurier immortel. Je

. o a a , . » . .parle 1m (le ce puna heros qui leur la guerre pour

. v . r ’ a»?Vous , et qua vous remplace a] bien dansles com? Iggç
bats; vous l’avez assome àVOS hautes destmeesî: t “
même bonheür, même Fortune l’accompagne ,

I . J l . Ç gi;et Il est-commis à la garde de Vos: Dieux tute’l-
laites; Ici présent de la moitié de vous-même;
Vous avez toujours l’œil sur Rome , et de l’autre

moitié vous portez la guerrevm loin 2 maie ’
ce jeune prince qui Commande sous vos ordres,
puisse-tél bientôt vousêtre rendu ; qu’il revienne

ici triomphant , chargé des dépouilles de l’ennemi,

et monté sur un, silperbe char dont les Chenu);
Soient couronnés de lauriem Pardonnez-moi,
grand prince , déposez aujourd’hui la foudre , ar-

mâtez les traits (le vos engeances ; traits redou- .
tables dont, hélas! je n’ai que trop resseriti les
æoups. Grace , père (le la patrie , n’oublïez 4ms
ce beau nom , et ne m’ôlez pas’noute espérance

de pouvoir. vous fléchirf » w
Je ne sollicite paslmon retour; mais quelque-

fois les DieUX modulent plus qu’on ne demande.
S’il vous plaiSOit .eeulement de nl’assigneàw un

lieu d’exil et plus doux et nioînskéloighéwmïa

,lpelne en seroit diminuée de moitié; Mais , hélas!

l abandonné au milieu de nos ennemis , je souffre

H4



                                                                     

, . . Ët ter (25) , où pénétré du froxd glaçant del’ourse , j
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les derniers maux. Il n’est point d’homme exilé
qui soit si maltraité que tmoi , üi relégué si loin

de sa patrie: je suis le seul de mes pareils qui à
me trouve Conüné jusqu’à l’embouchure de 1’13:

l

r

Iîe languis nuit etjour. t ’ ”
Les Yasiges (26) et Certains peuples sortis du à

«fond de La Colchide , ceux de Métérée et les Bêtes

sont autant de peuples féroces dont les eaux du 3
Danube qui nous séparent , ne “peuvent arrêter ï
des coürses et les ravages. D’autres que moi ont
été bannis de votre présence pour des fàutes
ânoîns pardonnables, mais” ou] n’a été confiné dans ,34

des climats si sauvages; il n’en est point de plus l
.éloîgné que celui-ci , à, ce n’est peut-être une de

t’es régions froides où la mer est toujours glacée, 4’

et dont les peuples féroces sont sans cesse en
»guerre avec nous. Une partie de la rive gauche ï
du Pont-Euxin est encore de la domination r0»
màine: les Basternes et les Sauromates ocCupeut ï

des terres voisines: celle-ci est la dernièfe qui soit ï,
de la dépendance de Rome; à peine tient-elle à

- votre empire: elle n’en est que la lisière. Je
, o Vous demande, pour toute gmce Un lieu d’exil;

mail je puisse être en sûreté pour ma’vie 2 que je;

ne soie pas privéade la paix comme je Je suis de
me patrie , m toujours en butte à la brutalité de

H ces nations que toutes les eaux del’Isterne pelurer] t
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qu’à peine écarter de nous.’ Qu’il ne soit pas

dit que moi , votre citoyen , je devienne l’esclave
de :uos ennemis. Tandis qu’il y a des Césars au
monde, il n’est pas permis qu’un homme né r0»-

maiin porte les chaînes d’un barbare.

Comme deux choses ont fait mon Crime et
causé ma perte , mes, vers et mon imprudence,
je suis obligé de taire par discrétion cette dernière
“faute ,, parce qu’à vrai dire, je ne suis pas un

homme assez important pour qu’on doive à me
justification degrenouveller ici une plaie’l’aite, au

’cœur de mon prince; c’est déjà trop qu’ilen ait

vine fois ressenti les trop vives-atteintes. i
Autre chef d’accusation. On me traduit devant

Vous comme un maître infâme (le la plus bons
teuse prostitution : ainsi donc les ames célestes
sont sujettes à se laisser prévenir comme les ana
tres; ou plutôt mille choses échappent à rouie
Connoissance, parce qu’elles ne méritent; pas-
Votre attention. Tel que Jupiter, tout dccupé des
affaires du ciel et de ce qui concerne les Dieux ,1
ne se prête guère aux choses d’ici ù bas :l ainsi

vous , grand prince , pendant que Vous contem-
plez l’univers soumis à votre empire , les petites al:

faires des particuliers se dérobent à vos soins. En
effet,.conviendroit-il à un grand empereur comme
vous; chargé du gouvernement d’fun vaste état,

de deSCendre du trône pour s’amuser à lire des
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poésies Berlines P Quoi’ donc , toute lal Splendeur

au nom romain, que Vous soutenez seul aveè
tant de majesté , est-ellepotær vous un fardeau si
léger; qu’elle vous permît “de dégommer votre

attention ailleurs ?’P011rquol vous fatiguer les yeux. r

à le lecture de quelques Vers un peu trop libres, J
qui firent l’amusement de ma jeunesse. h

Tantôt c’est la Pannonie , et tantôt c’estl’Illyyrîe

Qu’il faut dompter; aujourd’hui ce Sont les Rhéa

liens, demain ce sont les Thraces qui arment
contre vous enclin vous: (leurrent de Cruelles
alarmes. Maiscléjà je voisl’Arménien qui demande I

la paix, et le Parlhe qui Vousrend les armes avec î
x les enseignes enlevées autrefois sur les romains. l

Au moment que le parle , la fière Germanie vous
retrouve dans Votre auguste Hls, tel que vous f
fûtes dans la plus belle fleur de Vos jeunes ans;
elle tremble devant un nouveau César qui combat
pour l’autre. Enlin dans ce vaste corps de l’em-
pire“, dont vous êtes comme l’ame ,F nulle partie ne j

se dément, nulle ne s’allbiblit. Cependant Rome
seule , et la Ïmanurentïon (le ces belles lois que
Vous avez faites afin de rendre , s’il étoit possible, l

vos sujefs anssi Sages que vous, épuiseroient vos
soins et pourroient vous fatiguer , si vous n’étiez

un prince infatigable: mais vous vous refusez
Vousmêmeï-le repos que vous donnez aux autres;
et l’on vous voit sans cesse occupé de pénible
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  gu’erreàqui ne voùs’ donnent? peint de relâche. Je un,

ne pouffois doge aSSez m’étonner qu’un prince 1’

surchargé de tant d’afFaires importantes, eût pu
s’occuper de mes jeux d’esprit: ou plutôt , ce que
i’aîmerçîs mieux entoreà que n’avezNouè prie
qUelques momens de loisir pana: en faireïousi ’
même lelect1ï1?e ?zCertainement vous n’auriez riel:
“bullé (le si Criminel dans l’art que j’enseigne;
Ïa’müeqUe (“le n’est pàs un Ouvrage sérieux , et l

qu’on puisse lire*sans dérider le front; il ne mél
rite pas même d’océuper en“ aussi grand Prinçe
que vous r mais après tout, il n’a rieh (le coni-
traire mix lois (27) , et n’enseîgnè fieu Ële aori’minel

aux (lames romaines: à l l
Afin que Vous sachiez précisément pour qui

j’ai travaillé ,. lisez Ces quatre vers que vous trou»

Verez dans l’an de ces livres:
a.

52?; J

V A.

Ma Muse ne vient pôîntA, par une folle ardcgr,

Du, sexe qu’elle honore alarmer la pudeur: æ -
L’amour dans mee écrits , libre, mais légitime , pl

. 15’“. ..

au

Même en ses libertés ne connoîf Point le crime.

lDe plus, ubüs avons déclare que l’art dont ’ (
nous dondonsldes leçons , n’est pas fan pour ces r
femmes de qualité hurles et sages , qu’un ne cer- l 1*

tanne parme modeste avertit essarde ne pas
approcher: maislil arrive quelquefois que la dame A

l n I W 4 ’ Ila plus prude et la plus reguhere veut essayer
/

n e x. m:/,.’.’%;zéî’
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:24 ses Ë L Ê e r ne,
d’un art qui ne la regarde pas; ou filmât il se
trouve en elle un certain penchant qui l’entraîne,

et qui est plus fort que toutes les leçons.
Il faut donc, pour bien faire, que les dames

(le ce caractère ne lisent jamais : car elles ne peu-
yent rien lire , sur-tout en matière de poésie ,
qu’elles n’en deviennent plus habiles à mal faire; Il

4,41”

et pour peu qu’elles aient d’attrait à la galane

terie, elles y feront bientôt de grands progrès.
Que quelqu’une , par exemple , prenne en main
les annales de Rome ; je ne connois point de livre
plus hérissé d’épines et moins attrayant que

celui-CL: elle y verra pourtant comment Ilie (*) I
devint mère. Qu’elle remonte ensuite jusqu’à l’orip Ï

girie. des Romains descendans d’Enée, bientôt Ï
elle voudra savoir toute l’histoire de cette Vénus

qui lui donna le jam;w l i IJe poursuis mai pointe, si l’on veut bien mele
permettre , et je montre qu’il n’est point de. sortes

de poésies qui ne puisse corrompre les cœurs K: il Ï

ne s’ensuitupas pour cela que tous livres soient.
criminels ; mais rien au monde n’est utile , qui ne
puisse devenir préjudiciable par l’abus qu’on en ,f

peut faire. Quoi de plus utile , par exemple (que  ’
le feu ? Cependant. s’il prend envie à quelqu’un ’

/(*) Ce fut par un commerce clandestin avec le prétendu .

Dieu Mars , que cette Vestale devint mère de Romulus et de
Remus.
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de brûler la maiSon de son “ennemi , on le voitinconà ”
tinent s’armer (le torches ardentes. La médecine

est un art fort utile assurément; cepeuclant elle
nous donne quelquefois, et quelquefois aussi elle
nous ôte la santé : mais elle apprend toujours sûa
rement à disting’uer les plantes qui sont salutaires
ou nuisibles à l’homme. Le brigand et le Voyageur

En;

s’aiment l’un et l’autre d’une épée; celuiJà pour

un. assassinat, et celui-ci pour sa propre défense.
OnJ s’applique à l’éloquence pour plaider des ,
causes justes; la lin en est bonne; mais souvent
aussi l’on s’en sert pour; opprimer l’innocent et z

protéger le coupable. i ’infère de tout cela que
quiconque lira mes poésies avec un esprit droit
et un cœur sain, elles ne pourront jamais lui
nuire. Si quelqu’un s’en scandalise et y entend
malice, c’est sa faute, et il déshonore gratuite!- *
ment mes écrits. Enfin quand j’avouerois/ que
mes ouvrages ont en effet quelque chose de sé-

t

2’

duisant, il en est de même que des spectacles et

desjeux publics: qui peut nier que ce ne soient
des choses fort îdangereuses, et qui répandent
parmi le peuple bien des semences de libertio ii
nage? Qu’on proscrive donc letbéâtre , et qu’on

Suppnime tous les spectacles.’Mais encore àquels
scandales n’ont pas donné occasion les combats
des“gladiateurs? Je Suis d’avis aussi qu’on interc-

dise tonka-fait le cirque ; rien n’est si dangereux
4

l



                                                                     

126 .l que leslibertés qu’on s’yt donne: e’est-là-qu’une’

îeune lille se trouve côte-ascète d’un jeune if“

l goumi; jugez du reste, Pourquoi Énfin nefermat,
on pas tous les portiques? ç’est dans ce lieu que I
se promènent toutes les coquettes de Rome , et
ou elles thermes des rendezbvous à leurs’amansi g

MaisesË-il quelque lieu plus saint et plus au, A
guste que les temples?- il faut pourtant qu’une
fille qui se sent quelque penchante la galanterie,
les évite avec soin comme un écueil alsa vertu.
ELes divinités (29) qu’on y adore, pour peu’qu’elle ’f

en sache l’histoire, ne lui donneront pas de Ï
grands exemples (Le continence. Lorsqu’elle en, Il

liera, par eXemple , dans le temple de Jupiter i, ï
il lui viendra infailliblement, arl’esprit combien ’
de jeunes filles ont été séduites par l’intervention

de ce Dieu; ensuite lorsiiu’elle ira adorer Junon 0
dans son temple, tout proche de celui (le J11.-
pitef , elle se souviendra que ce Île lut pas sans
raison que cette jalouse Déesse fut sbuVent de
mauvaise humeur contre son mari qui lui donna «î

bien des rivales. Si elle jette les yeux sur la statue l
de Minerve z elle ne manquera pas de s’informer ’

pourquoi cette vierge si prude lit élever si tena-
drement Eryçtonius (30) , enfant né d’un crime. Il

’ Qu’elle entreleusuite dans le temple de Mars , elle il

gy verra dans le vestibule Vénus entre les brasde ce
1133611 Vengeur (si) ê puisls’arrêtaat au temple

l

r
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â’Isis (32), elle voudra savoir pourquoisJunon: ’
l’exila sur les côtes. de la mer ;oliienne , et insu?
qu’au fond du BOSthFG. Enfin elle ne manquera.

pas de gens qui l’instruiront des insrignes (Îe
Vénus amé Aiichise , au commerce de. Diane
avec Endymion , et de celui d’lasins avec Cérès. ë
Ce qu’un doit conclure . de tout cela , “c’est qu’il

n’est rien dont un esprit gâté, et un cœur cora!

rompu ne puisse abuser, Car, enfin , toutes les
Â statues de ces divinités (33) sont encore sur pied;

Tel; personne , que je sache, bne s’est avisé d’at-

itenter sur, elles. s - QL Qu’on n’oubliek donc pas ce que i’ai déià dît;

que des la première page de mon Ah! d’aimer, à
qui ,à vrai dire, n’a été fait que pour les courti- ’ W
saunes, je défends à toute femme d’honneur d’y Ë
porter la main; et si quelqu’une d’entre elles, Â
peu docile aux avis d’un ministre des mnses(34),.

vient: à franchir le pas, elle se fend dès-almes à;

coupabie. m l , . lCe n’est pas, après sont , que ce soit maïeurs l à;
un crime de lire des poésies galantes, quoiqu’on, si
y“ lise bien des choses qu’nne femme sage! seroit j
bien élOÏgnée de faire mais Îi“peut arriver quel; ï;
quelbis que la dame la plus fière et la plus (lai. u
;Cate sur lihonneur , jette pàr hasard les yeux sur
.une courtisanne effrontée et des plus immodeste .
dans son ajustement. Il n’est pas jusqu’aux, vas“.- . i

s
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tales , dont les regards indiscrets ne tombent assez

souvent Sur (les nudités indécentes; et je ne vois

pas que le Pontife (35) ait ordonné des peines

l Sur celal ’Mais aussi , me diraot-on , pourquoi vous êtes-l
il

, il fendre son cœur contre les traits qu’amourlance

nue chose trop manifeste pour vouloir l’excuser:

de mon esprit, et de mon peu dejugement.

(t) Quelques commentateurs donnent un autre sans à ce
Vers d’Ovide , Net: Domino pœnœ ras et: , etc. et prétenden ,.
qu’il ne s’agit point ici du pontife qui gouvernoit les vestales Ï

mais plutôt de l’infâme maître de ces ânes prostituées , qu’i

ne rougissoit point de produire en public dans les jeux Ho t
taux , saâs respect pour les yeux de ces vestales, et cantr
lequel. il n’y avoit aucune peine statués par les en.

un 5:
/

à

3

i
à

î

l

vous si fort émancipé dans vos vers? votre muse

. n v 3 v . - I l it est bien friponne; et Il est bien xmalvalse de de- j

dans votreArt d’aimer. Il faut que j’avoue ici

la je me repens également, et del’abqs’ quej’aifaic ,

m tÎ Que (n’aide plutôt dans un nouveau poème;
 V i renouvelle la guerre de Troye, et tous les dé-“

l œstres (le cette malheureuse ville qui succomba
enfin sous les armes des Grecs? Comment ai-je
pu oublier Thèbes ,1 et la fameuse querelle des
edeux frères (36) acharnés l’un contre l’autre, et

ces sept portesioù campèrent sept armées enne-
mies, commandées par autant de chefs différenS.

Rome la belliqueuse, Rome offroit à mes :Q;
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Une matière assez riche ; et il faute avouer qu’un
poème qui. renferme fout ce qui s’est fait de grand
et d’héroïque pour lat/défense de la. patrie , est in;

ouvrage fort estimâble. «Enfin , grand prince ,
comme vous rassemblez en vous sèiil tout le mé-

rite qui se partage dans les autres ,, pour faire tu;
poème açcompli 3 je n’aùrois dû chanter quervous.

.De. même que le:soleil attireà lui tous les yeuE
par l’éclat de sa lumière , ainsi vos hauts faits
auroienta exiles/é tous mes soinslet épuisé toute

l’attention . de mon esprit. Mais non; je me
trempe ; on auroit tort “(le me blâmer: un si gram!

sujet à- traiter m’enfuir quvert un champ trop
vaste pour un esprit aussi berné. que. le mien. Je
me suis donc renfermé dans, une sphère plus
étroite ; une petite barque qui se joue-sur un,
étang , ne doit pas aisément se hasarder en pleine

mer. . l .Je doutermêmesi je suis assez fort pour “badinez;

avec grace dans de petits vers légers; c’est peut-
être entore marpeu trop panama Si l’ofm’or-g
donnoit. doncl de chanter la guerre des géæs fou,
droyés par Jupiter , infailliblementjevme trouve»;

rois foîble, et je perdrois haleine au milieu de I
ma course. Pour. chanter dignement. le grand

. César et ses hautsfaits. il faudroit un de géq
nies sublimes qui excellent demie poésieépiqme;
es qu’il en. émiât; tagues leîlâicheSSSï35 tom sans

Tome VI. Ï 1
l v 31;;
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y succomberoit. J’avois néanmoins tenté l’oua

I- 0 I “ n i .’ vrage; mais le dessein m’epouvantoit, etle regard.

dois comme un crime de rien dire en vous louant
qui .fût eau-dessous de. vousm2 î

Je revins donc à mon vrai talent et à, un style
*plus léger;y de petits vers badins qui peuvent
passer pour des folies de jeune homme, firent
mon plus doux amusement : je pris plaisir à
éliiouvoii“ dans mon cœur des passions purement

feintes, dont au fond il étoit fort innocent; Au»
jourd’hui je m’en repens; mais mon mauvais des-n

. tin m’entraînoital’ors, et j’étois ingénieux à me

tromper moi-même pour mon malheur. Ah l pour-
i quoi ainje appris-quelque chose? Pourquoi mes

parens m’ont-ils fait instruire? et que n’ai-je eu

les yeux fermés à, tous les limes? C’est cette lia
berté d’écrire qui m’a perdu dans votre esprit,

mon prince, c’est mon Art d’aimer; vous aveu
’cru qu’il enseignoit à at’tenter sur l’honneur. des

maris: mais non Je n’ai jamais appris aux femmes
à violer la fiai conjugale par de furtives amours;
l’on ne peut enseigner aux autres ce qu’on ne

sait pas trop [bien soi-même. i
iIiïest vrai que Lj’ai fait quelqueslpiëces assez

galantes; mais il n’a jamais couru de mauvais
Bruits sur mon “compte; et il n’est point de inari

de si petite étoffe qui puisse douter’à mon occa-

sion s’il est père. ide quelqu’un de ses enl’ans.

i
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Iroyez-moi, mesmoeurs ne ressemblent point à.
nes écrits; ma. conduite étoit sage, mais ma
nuse’uul peu folâtre. La plus grande partie (le . n Q4
nes ouvrages n’est qu’un tissu de fictions et d’in-

génijéux mensonges ; ils ont beaucoup. plus dit
[ne l’auteur n’en eût osé faire : un line n’es’t pas

oujours gafant des sentimenstdu. cœur; et tel
tuteur: sans aucunxmauvais dessein,- hasarde bien

les choses pour plaire. ; * ,p Si l’on jugeoit touiours de l’écrivain pas, son!

mvrage, [Accius 37) le tragique seroit, un»
:ruel , Tëience (38) un parasite; et quiconque
:bante la guerre et les combats , passeroit pour î
un querelleur et un bretteur ne profession, Au
resteje ne suis pas le seul qui ait Composé des g:
pers tendres; je suis pourtant le seul qui en’ aséité. ) si

puni. Que prescrivoit dans ses chamans le vieux
rghantre Ionien (39) , sinon” de fèiiesuçcédernsans) p à
:esse l’amour au yin et le vin à l’amour 2 Et la’

Lesbienne Sapho (4o) , qu’apprend-elleÏqux jeunes»

lues dans ses vers si passionnés? rien amuse chose N 25
ne de se IaiSser enflammer aux doux «feus. de;
mour: cependanti Sapho vécut tranquillemenb

en elle , et Anacréon de même. Mais vous a
Pallimaque , qui faites si souvent de vos lecteurs i
s conüdens de vos amours , que vous est-il ar-
vé de fâcheux dans la vie?rien- que je sache. Il.y

a pas une seule comédie de Ménandre (4a) Q

la
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qù il ne soit parlé d’amour; cependant urf les fait
Lire sans façon à toute la jeunesse de l’un et de’
L’autre sexe. L’Iliade (4,3) elle-même, qu’est.ene:

autre chase, je vous prie, que: les aVenturee
diane femme; inlldelle, pour laquelle un mari
gamba; contre un amant? Quellvoit-on d’abord’
dans ce fameux-poème? n’est-cepas l’amourpas.

sillonné d’Agamemnon pour. la jeune Clwisei, et)

l’enlèvement de cette fillequi alluma; une baïne
implëcable dans le cœur de deux héros? Quel
QSL encore. tout le sujet de l’Q,’yseée (44) ,sînon

L’amour pour une femme dont mille rivaux se
disputent la conquête. dans l’absence. du.mari?’
tQui est-ce qui nous représente Mars et Vénus (45) I

surpris. ensemble et enchaînés dans un même lit,

à ce; n’est Homère lui-même? Et qui sauroit
manne sans cetpoëteque deux .Déesses (46).éprise

n d’album peur un prince étranger, poussèrent a;
son. égard les droits de l’hosPitalité jusqu’au à.

dernières privautés“; t/ l . ,
’ Oneait amen que le caractère propre de la tra

gédieîest d’âne grave et majestueux, au-dessu
de tante: autre pièce ç. cependant c’est l’amou

114i en fait d’ordinaire tant le nœud et toute Fin

teigne. -QUevaît-on dans Hyppolite (47) , sinon tout à
les. furewm de l’amour dansnne belle-mère
sienne; peut» sen hammal): ’Canacé (48) s’e

«.4.
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fendu fameuse par (l’amour ince’ètuenx “Haut (me

brûla pour un frère.’Que dînai-ka du fils ab Tam-
tale (49) PN’est-ce pas lui qui ’ccmrluîsït à “Piège “a

“jeune Hippodamie , sa belle éduquêtë , (dans 11h
æhar de triomphe attelé de Uhev’auàîz Phlîyi’gîenss

“èt guidé par l’amour même. C’èst l’fafnoqr dî-

fehsë qui fît voir dabs Méélée une même ltëint’e

du àaùg’ (50) de ses propres fils. h ë
C’est encofè un outrage fait à l’amour (51);

“qui produisit 1%trangè mêtaïnôrplmàë d’un roi et

de sa maîtresse changés eh biseaux : 4k? même
que Cette autre même, qui après unJSOPt’tdüÏ-Ïjâ-

reil , ne cesse de pleurer la mon d’Irîs , “Son chleu-

enfanr. Si 41h frère Scélérat (52).n’eût Atmgiàiwé

Isa sœurErope , nous ne lirions pas d’ansîpo’s çîdëtès

que les chevaux du soleil ëpoüvaméslà la °vue

de cè crime, &e, détournèrent pour ’changër de
route. L’aventure (53) de l’impîe Sryllà n’auroît

jamais mérité leÊ llpnheurs du. théâtre. , si’l’àmæoür

n’eût coupé le fatal cheveu de “son père. l t

Et vous qui v lisez l’Elebtre (54) deSôph’acIe Et

les fureurs d’Oreste , le’pouvez-vous saris lift: au
même temps le Crime d’Egî’SIë et de Pa filiè- de

Tindare? Mais qu’e diraîbîe ici du (fier Bèllérè-

(plum (55) , dompteur de l’a Chimère, qui n’ééb’a;3p/a

qu’là peiné aux embûches de sapèrfîde’ihôtessë?

Que dirai-je (Ï’Hermion’ne (56), et de vàus,
Àtçlante , ilium? (Elle du .roi (Schënêè? dé Cas.

I 3

la)” A

:32“. .’ 3’,“
“à; 1”)v’à5cvv g- ’“TL”!

27’ “Je”

-. “in” * -, “vM9“. *“

3%. )

a u 3635.-“..3 ,13

rifla

.. ( gay-Li..., .* la
.17: “a.



                                                                     

25,2“ JIÈ’ÉÏ’ÆüËËLnKEWLHÊTÂWMŒWQNÆHÏNÏLZL“1.3%?! néümW-ïoëdîaàtl?.ùvwrîùvlvsialw zen“; ti. z”. : un :03 a»); 1.».v44,.ww:m;.- -

’l l’, .i

l et .l

134 LES ÉLÉGiIES .
sandre là prophétesse, qui fut si tendrement ai» Ï
mée d’Agamemnon il N’oublions pas Danaé, la i

fameuse Androm’ede, Sémélé , mère de Bacchus, Ë

L non plus que le généreux Hémon , amant d’An“.

l

,tigone , et Alcmène avec ces deux nuits qui n’en
firent qu’une; Que n’a-“bon point dit encore d’Ad- i

mette , illustre gendre de Pélias; du grand Thé- l
352e; du de Protésilas, ce fameux Grec , qui le 2
premier aborda aux côtes de la Troade? A

/ Venez , aimable Iole, et vous charmante mère ”
.de Pynhus; venez , Hylas,paroissez sur la scène i
avec le beau Ganymède. Enfin je ne finiroisjamais,

j si j’entreprenois de rapporter ici tous les sujets V

A. A/Av-ææ-na; w Mv

de tragédie où l’amour domine, et les seuls noms

p des acteurs rempliroient tout mon livre.
Bien plus, la tragédie chez nous a dégéo

néré dans un honteux badinage; elle est farcie de
l fades plaisanteries expriméesen termes si obscènes, »

qu’on ne peut ni les prononcer, ni les entendre, il
Sans avoir. perdu toute pudeur: d’ailleurs elk f
abonde en caractères faux et iiîdécens qui dégra- à,

. dentses héros. I “ * .
i Quel tort, par exemple, fait aujourd’hui à qu -

I .V l
l

auteur d’avoir peint Achille comme un efféminé, :

I et d’avoir énervé par d’indignes. expressions les V

i , plus grands exploits de ce jegne héros? * i il
, Aristide s’est comme “approprié (58) dans ses i

aécrits tous les vices honteux du peuple le plus 4

l k. ; J: Ë na [gr
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corrompu de la Grèce : cependant on ne voit pas
qu’Aristirle ait été banni pour cela du lieu de sa

naissance; non plus quel’infâme Eubius , auteur
d’une histoire abominable , r qui apprend aux
femmes à faire avortera leur fruit. Le Sibarile
Héinitéon, dans un ouvrage moderne , vient de
mettre au jour toures les infamies qui sont en
Vogue dans son payszonne dit pas pourtant qu’il
ait été con’traint de s’enfuir et de disparaître , non I

Pluanue tant d’autres qui n’ont pas rougi de nous.
dévoiler: leurs plus hideuses privautés. Cependant

en voit tous ces ouvrages étalés dans les biblio,» æ
thèques , parmi ceux des auteurs les plus célèbres;

et ils sont exposés aux yeux du public comme des
monumens ide la libéralité de nos plus grands

:SËIÊ“ m, «a;

seigneurs. Mais pour montrer queje ne prétends
pas seulement me défendre avec des armes étrann

gères; je puis produire ici des auteurs latin-s et
en grand nombre ,4 où l’on trouve bien des galam

teries fort indécentes. . ,
Il est vrai que notre Eninîus (59) a chanté d’un

ton grave etsérieux nus’premières guerres d’halia; i

ce Poëte a beaucoup de génie , mais sans art. Lu.-

crèce en philosophe profond (60) examine les L
causes de l’activité du’feu, et prédit la dissoluu L
tien de ce monde composé, selon lui ,1 de trois Î:
élémental. Mais aussi le Voluptueux Catulle Ç61) a ’   J
Souvent célébré dans ses Vers une de ses maîtresses C

I 4

-L

au Wh?” Ë à?”
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sousile faux nOm He Lesbie; et il nous aVertil l
encare que ne se bornant pasà celle-là [il en’aimâ  

bien d’autres, sans rè3pecter même la femmé g

d’autrui. Le petit Calvus (62) , avec une licence i
toute pareille nous raconte en cent façons ses
beaux); exploits en ce gelure. Que diraÎLje des poé-

Sies-(ie Ticide et de Memmius, ou l’on exprimé
chaque chose par son nom , c’est-à-dire, les plus v

grandes infamies par les noms les plus infâmes:
Cinna est de la même, sequelle, et Anser erfcorè l
plus imprudent que Cinna. Le petit ouvrage de I
Cornificius, aVec celui de Valère Caton ,- sont dé .

la’même trempe; aussi bien que tous ces autres
libelles, où, sous “le nom emprunté de je ne sais

quelle Pérille, on nous désigne assez ouverte- n
hient Métalla. On peut encore y joindre (l’auteur

t du poème des Argonautes , qui les fait voguer h
à pleines voiles au travers du Phase, et qui nÎa
fau se taire sur ses sariettes amomstavec sa Leu- i

’ cade. N’oublions pas-ici les vers (lu Fameux Hor- Ï

z tensius , ni ceuXide Servius, aussi eHrontë que ,1
lui. Qui neicroiroit pouVoir impunément marcher 1’:

s’ur les pas de ces grands bonnines ?
Siseuna a traduit Aristide , et n’a pasleu honte

de mêler au sérieux (le l’histoire , des boulonnât

rries Fort dissolues, sans qu’on lui en ait surinan-

Wais De mêmefon ne lit jamais Un crlmê
I à (Salins d’avoir chanté Sa chère Lycoiâs , hiais

a». a

juül’vàdm- .4 n -
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.pl’atôt de l’intemperance de sa langue, Qu’il n’a

331m retenir dans la chaleur au vin. Il paraît. bien
difficile à T’ibulle dense lier aux germens d’une
perfide maîtresse , qui lui jure qu’elle n’en amia-

ïlxaia aimé d’autre , et en le quittant va îurerla

même chose à sonr mari. Ilavoue qu’il lui agoni-
’vent appris l’art (le tromper des surveillans , mais
qu’il a été lui-même bientôt après la chipe de ses

propres leçons: puis il remonte comment il lui
jafedoît la main , Sous prétexte de veuloiïï prîsef

son Üiamant et Son Cachet; comment il lui Paré
lok par signe et sur: les doigts, ou par 665 chili
free habilEmleDt tracés autour de la table àVec (lek

gonnes de vin Enfin ce poète est rempli de
iwincipes scandaleux . et tiln’èst point de ruses Qu’il

n’enseigne aux femmes pour duper un m6115
jaloux. On ne voit pas néanmoins que celalui ait
attiré avenue fâcheuse aHàirefau contraire , on lït

1pamktout Tibulle, et il plaît. Vous savez, glana
’prince , qu’il étoit déjà Fort en vogue au commini-

cernent de votre règne. aVous trouverez a-peuqarès les mêmes précepœè

Hans Properce, auteur l’ortséduisant; cependant
îl n’a pas été noté (le la moindreinfaml’e. J’ai sud-

céde’ a ceux-ci , et la bienséance m’oblige de

1faim les noms célèbres de quelques auteurs en-“
ç

(Ü On avoit omis ici six vers cités mot pour mot’de
Ï’ibulle , et que la pudeur n’a pas permis de traâ’uire. * k

l

2:»:

42;,
a.k
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cora givansüle n’ai pas appréhendélgje l’avoue;

que voguant sur une mer déjà pratiquée “par tant V,

d’autres , je fusse le seul qui» dût y faire naufrage. 1

J1 y ajd’autres j auteurs (63) qui ont écrit sur “

les jeux“de nasard , et en ont donné des règles; i
ce qui, du temps de nos pères , n’auroit pas été

regardé comme une chose nidifie-rente. Ils nous l
ont fait connoître les osselets et les désl (64) , la i
Valeur de chaque pièce ; et de quelle manière on ,
peut amener d’un seul coup le plus gros jeu , en
évitant avec adresse le nombreifatal du chien 3
combien le dé a de points , et ce qui en manque Q
pour gagner la partie; ils nous apprennent en» je
cure comme il convient dans lejeu des échecs (65) »
de bien ranger d’abord ses pièces , puis de les I.
placer uà propos en jouant; et enfin quel ravage i
fait dans ce jeu une pièce de couleur diff’é- 1

rente (66) qui marche toujours sur la même j
ligne, lorsque quelqu’une des nôtres se trouvant Î

entre-deux de icelles de l’adversaire , elle «ne
peut plus se dégager: mais ce qu’il importe le j
plus de savoir, c’est quand “il faut avancer ses
pièces 5 et presser l’ennemi ; ou quand il faut se î

“retirer à propos, et être tOujours bien iaceom»

pagne dans sa retraite. “ ’
Il y a encore une autre eSpèce de jeu (67) ou A

l’on a devant soi une sorte (l’échiquier , sur lequel

on range trois à trois de petites pierres Fort po;
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ies : goure l’adresse est de pousser les siennes jus:

qu’au bout , sans être arrêté en chemin pauquel- 5
qu’une qui se jette à la traVerse, Je’pgurrois en-

core rapporter ici quantité d’autres jeux qu’on a

inventés de nos jours, pour s’amuser et faire
perdre une’chose aussi précieuse que le temps.
Entre nos auteurs , l’un donne une méthode pour
bien jouer à la paume , un autre apprend l’art
de nager (un autre le jeu du sabot (68): quel-
qu’un a“ écrit sur le secret de se brunir le vi;
sage (69) , pour paroître au champ (le Mars avec
un air plus guerrier: celui-là donne des règles
pour bien ordonner un repas (7o), et bien ré,
galer. ses convives ; celui-ci montre quelle est la
terre la plusvpropre à faire des ouvrages (le po-
terie, et quels vases sont plus propres à cons
server le vin frais. Toutes ces sortes d’amusemens’

sont sur-tout en vogue au mais (le décembre, et
l’on ne liait Point aujourd’hui un crime à ceux

qui les ont inventés. I
, Séduit par ces exemples, j’ai, fait des vers un Ï .

peu galans; mais nos jeux ont été sévèrement“

punis: cependant je ne Vois aucun de ces écri-
vains dont je ;vieus de parler , à qui leur muse ai;
Été fatal; Commeà moi. Que seroit-ce donc si
j’avois fait des [ânes remplies de saletés J toujours

jmêlées dhmourettes boulonnes et purement img-
giqaires, ou l’on comppse à grands frais tout le

s.



                                                                     

tu); a? a; 1,;ain.:.v.l.;.. tu.sgeëï;..-nlwymsmewsnæw «Mai. :üW-lèvllfâ’llvï-WAJ sr un“ summum. en”, f.wr.;z;qi,wz;màgùrp , n

a rua-4.5.1.. .2

me L-ÈSWÊLËGÏES
caractère d’un’rf’at et d’un impudent 1? C’est-Il“

’qu’une femme effrontée met en œuvre toutesles

Ï l c ruses imaginables], pour faire donner dans le pane
a il f fneem un pauvre mari trop crédule :icependam:

g .j *on voit des filles de qualité, nos dames du plus
. haut rang , des enfeus et des hommes de tout âge,

A quelquefois même un grand nombre de sénateur
î ’ des plus graves, assister à ces spectacles. a»;
’p “c’est pas assez que les oreilles y soient souillé

“de paroles impures, les yeux s’accoutument
Noir des objets fort indécens. Lorsqu’une femm
coquette paroît sur la scène, et emploie ave
succès quelque artifice nouveau pour trompe
üm mari , c’est alors que le parterre lui applaudit r

elle emporte la palme et tous les suffrages
spectateurs. Mais ce qu’il y aencore ici de pluî
contagieux , c’est que le poète auteur d’une tell

Spièce est payé grassement, etle préteur l’achett

7au poids de l’or. Vous-même , grand prince, cal î

culez, je Vous prie, les sommes que vous on
Qualité les jeux publics: mais il n’est pas que voui

ne lisiez aussi quelquefois ces comédies que vou’ r;

achetez si cher: de plus vous nede’daignez
d’assister vous-même à ces spectacles que vou’

donnez au peUple ; tant vous savez bien tempère
quand il vous plaît ,acette haute rdajesté qui brill
en vous, et la rendre gracieuseà tout le’mond

Oui , de ces mêmes yeux qui éclairent l’un

.,, 4-7 «ag: La)“;
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ers, vous” avez vu trainquillement des scènes
omiques assez licencieuses. Encore une tfbis,js’il

est permis de faire des comédies ou des terses
qui représentent tant de choses fortbbscènes.
se que j’ai fait est moins criminel, et mérite sans ,t
doute un moindre châtiment. Quoi donc ,’est-ce
le théâtre (71) qui autorise etjnstilie ces pièces?
la scène donneot-elle toute licence à ses acteurs?
Mais je puis dire aussi qu’asSez i souvent mes
noèmes ont été déclamés en plein théâtre et en “

votre présence. Enfin, si l’on voittlans Votre palais

les portraits des anciens héros, peints par des 0-114
vriers habiles , on y voit aussi en. certain lieu un
petit tableau qui représente des nudités de toutes
les façons, et des ligures de Vénus tirées au

naturel. » , i . , .D’un côté paroit le Fougueux Ajax ava: la F112

peut“ peinte sur son visage, et une mère barbare -
qui porte son parricide gravé dans ses yeux z (le
l’autre se montre encore une Vénus sortant des 0
eaux où elle prit-naissance c d’abord elle en paroit
toute couverte, puis on la voit presser entre ses et
doigts ses beaux cheveux pour lCS-SéCllEl’. i

Que d’autres poètes chantent (les guerressæm- ,
glatîtes , et des bataillons tout hérissésde javelots;
qu’ils gartagent entc’eux les faits héroïques de ses
ancêtres et les vêtures: la nature avare de. ses ’
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dans , m’a renfermé dans des bornes plus étroites;

et ne gn’a donnéqu’un lbible génie. i
Cependant il n’est pas jusqu’au sage“ et heureux ’

sauteur’de l’Enéïde’, qui en célébrant les exploits

guerriers de son héros g n’y mêle aussi ses exploits

amoureux chez un peuple originaire de Tyr; et
bu ne lit-rien plussouvent. et plus volontiers dans

son poëme , que l’aventure’tragique des amours

de Didon et d’Enée: jeune encore, il chanta de
même les auneurs de Phyllis et d’Amaryllisdansf
ses Eglogues, Il y a long-temps que j’ai pris les
mêmes libertés dans quelques-unes de mes poé-
sies“; et une faute qui n’est pas nouvelle éprouve

’ aujourd’hui un suppliée nouveau. J’avois déjà pu»;

j blié ces poésies, lorsquejeune cavalier toujours en.
action , je passai en revue devant vous ,, et qu’en.

qualité de censeur vous aviez droit de censurer
ma conduite. Ainsi donc des vers que j’aiicru
pouvoir faire dans une jeunesse peu sage , m’ont
attiré d’étranges affaires adams ma vieillesse: on

a attendu bien long-temps à se venger d’un petit.
’ ouvrage suranné, et la peine. n’est venue que

longtemps après la faute.
Au reste , ne pensez pas que tous mes ouvrages

soient d’un style aussi mon et aussi efféminé que
“ celui/qui al mérité ’ votre indignation z depuis’ce

’ temps-là j’ai souvent: pris mon vol plus haut, et

s
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le me suis mis au large. Premièrement j’aicom-V
posé six livres de Fasles (72), qui furent bientôt
après,suiv’is de six autres sur le même sujet:
chacun de ces livres remplit tout un moisi, et finit
avec lui. Cet ouvrage, grand prince, vous fut
d’abord dédié , et auroit du paraître sous votre

auguste nom ; mais mon malheureux sort me de;
concerta, eç interrompit mon dessein. x ,

Je donnai depuis une pièce de théâtre (73) g
où ie fais parler les rois du ton de grandeur qui
leur conviens; je puis dire que le style en est
noble, et tout-à-fait dans le goût tragiÉlue. J’ai a
depuis décrit en vers les changemens prodigieux i à
de certains corps quio’nt passépd’une forme sans .

un autre : cet ouvrage a son mérite, mais il a l
besoin d’être retouché. Plût au ciel , mon prince, r

i que vous pussiez un peu calmer votre courroux, -
et en souffrir la lecture : j’ylprends les choses.
de Fort haut , des la-première origine du monde,
et je conduis mousujetjusqu’à votre règne. Vous

t

i

y verriez de quelle force et avrc quelle ardeur
je chante vos exploits, et ceux des princes/(le
votre auguste maison. .Au reste, je puis dire. que
je n’ai jamais déchiré personne dans (les vers sa-i

tyriques Net l’on ne m’a point vu révéler dans

mes poésies la honte d’t utrui : né doux et com: x

O O I I l È:plamant à fan tumeurs eu berneur du sel amer (le si
la satyre; etJnulle part dans mes écrits je n’ai pris v Ê
(-.4 ’y
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plaisir à. répandre des railleries empoisonnées;
Parmi tant de milliers de vers que iîai fait dans
marie, et de tant de personnes dont j’ai parlé, .
je défie qu’on en trouve une seule Lque ma muse
ait offensée, si qe n’est moi. Aussi je ne puis
croire qu’il y ait ara-monde un seul bon romain.
qui se soit réjoui de mes malheurs; je me flatte,
au contraire. que plusieurs en ont: été touchés.)
Bien moins encore , puis-je penser qu’aucun d’eux

ait insuhé à ma disgraee , pour peu qu’ou ait ex»

égard à ma candeur et à mon ingénuité. Puis-a ,
“SÏE’Z-VOUS , aussi, grena Dieu , Pèreapotecteun ï

de la patrie , vous laisser 43an fléchir par toutes 4
ces raisons et tans d’autres. l!

Je ne demande pas d’être rappelé en Itali’e,si ,

be n’est. peut-être après un long temps, que vous. ,

serez Vous-ulême lassé de la longueur de mes l
Souffrances : je vous demaude pour toute gnace, l
un exil plus doux et plusltranquille, afin gue la l
peine se trouve en quelque Sorte proportionnée;
à“ la faute.

, -x1n eusncoup LIVRE

NOTES



                                                                     

N O T E S
SUR LE DEUXIÈMEŒI’VRE,

PanmiËRE ET Union]; ÉLËGIE, (Page me).

. l xCETTE élégie , qui conTp’Tend tout le second livre des

Tristes, est, sans conneau, une des plusibelles plèges d’0vîde,,

et peut passer pour un des chefud’œuVres de l’antiquité“, soit

pou; la beau-té des Pensées; , soit pour la vivacité des senti.-1

Inens g aussi digit-il du plus grand intérêt de ce poële , qui ’

élan d’engaëepvl’empereur Augueîe à le rappeler de son exil.

’ l 2) Ce prince fut blessé de la lance d’Achillê; et l’oracle

cgnsulré (épouti? que cette Iglcssnre ne pqnvoit être galerie
que’par la gouille du fer de la mêmellance. Téléphe aVoit en

gour prédécesseur au royaume de Mysie , Theutras .- de-là la
nérinhrase de Theutrantia régna.

, ’x (5) L’Ausonie tâtoit un anoien nom d’Italie. On céÎébroit à.

Rome tous les ans des fêtes solemnelles en l’honneur de Gy...
bielle , dont En! des’noms étoit Opâ, erce’s fêtes sl’appeloien’s .

Ôpaliâ : c’é’toîi au; lg’lde Décembre qu’elles se céléburoient.

Cette dèeËÈe étoÎÊ ordinaireÉnent represemée avec une tout: sur

la tête , pou:r dèeigner les villesnonf elle  étoitoprotectrice,
ù. I a v(4)0:1 célèbrent encore a Romanes Jeux pubhes fort,

. ; l l Î î ,v V . , .solemneÎs ,’ au commencement de channe sxecle; Ils s’appe-
3!’ a .0 ,t 5, 34k! n; A Îo’ . Xi l . 4 .lbœnÈJeux seculazreê ; 1 on y c lanton des hymnes en l’honneur »

un u l y Jr .1 5 1 , A) . v ’ I A . A«YA ollon et de Bleue comme dîeux tutelazres de l’em me,

1 , , 4 ’ v :7’l l X 5° HinH . a. s J INous avons deux hymnes séculaues de la 5mn d’Horaqe
Lb in r2: v 10’“ un a 1. «4*: .. .14:a» . .gin: sont 21 f du epremzer hvre des odes , et la dernlere de

t) q. iépodes. ,  ’) , ’ . u Æ. . . u - I agau chap. 18 de son lnstozre , nous append(J!’( 0

(5) Suetone, k-x N N“ En ’ Ji)’ . au I t e 4 ,Qu’on décerna iAuguste ce begu nom , d’une commué veux!
f

ç

“ .Tonïèl VI, . K



                                                                     

4 a. “un. aux au «15’: «mur NW’ï-Jlr au «un “3.1!:va MW au: “sa t

V x; t . . j I:46 Ti morusgw,Ce titre donnoit au prince la même autorité sur son peu
l

»“-1:G)’)3W:Ïsqw.  t

î

P19 a”

que celle d’un père de famille sur sessenfan” mais il exigeoit

aussi de lui un amour de père pour ses SUthSIleère le
x

refusa ;’aussi ne le méritait-il guère , et la flatterie seule pou-
Voir le’tui olli’ir. J

(6) C’est le sens de tertio numina , les Dieux du premier
ordre ou du plus haut rang z il avoit déjà nommé les divinités

. . - . h l xde la terre et de la mer 5 Il ne restoit plus que les (inimités ’
du ciel; ce qu’il désigne par tarifa numina.

(7) Tous les poètes à l’envi ont célébré (l’avanôe l’apœ

théose d’Auguate avant sa mort , et ont perlé de cette plàce

qui lui étoit destinée parmi les Dieux. Jupiter, au premier
livre de l’Enéi’rle, la promet à Vénus pour ce prince,

devoit descendre d’elle par .Jule , fils d’Euèe. .
qui

(8 ) (Ce sont les douze livres des Métamorphoses dont on a?
déjàparlè. Ovide dit à Auguste qu’ilytrou’verâ son nomeé-

lébré en plus dïun endroit : il s’y trouve en eH’el au commen-

cement et àla fiu ; au commencement , à l’occàsibn’sâ’un’e c 01’13-

iration contre lui découverte et étouffera dans sa riaissance:

P 7 ,Nec tibi gicliez minuspi’etas , AugzÂSte , tuorum.

A laliin êes’Métamorplioses , le poète introduit Imiter ,

promet à Vénus pour Auguste un long et heureux règne,
. accompagné de victoièes et triomphes perpétuels.

éliât

I

(9) Cet’t’eiguerre est décrite au premier livre des Métamor-
t

plames , et plus au long dans là gigantomachie de Clodien.
u

r I o . -“raison passer en revue la cavalerie Tourisme. Cette revu

(10) C’était, un jour qu’Augusle , en qualité de censeur ,

csar
fàisoit tous les ans avec beaucoup de pompe, le 15 de juillet,
en mémoire de la célèbre Victoire remportée sur les bords du

ac Bégille à par l’assislànee de Castor et Pollux , qui pataugent

en l’air , montés sur des chevaux blancs ; et cmnbattirent
vaillamment pour les Romains. C’est ce que nous apprenons

de bénis d’Helycamasse , au livre VI de son histoire:
A: a

mug.“ au
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’ e ( il )1Le tribunal des centumvirs , au rapport de Festin,
étoit composé de trois hommes tirés de Chaque curie ou tribu

cornaline , lesquelles étoient au nombre de trente-trois; ce
qui faisoit en tout cent du gnaule houâmes ; mais pour faire un
compte rond, on les nomma centumôirs ,v ’on ne déféroit à ce,

“Éribunal que des causes. de peu d’importarlbe , mais qui regain.

I doient la police publique. 0
v (12) Ovide avoit été aussi triumvir 2 etf en cette qualité il.

nioit jugéæussi les causes particulières de citoyen à citoyen.

( 13) Ovide répète en mille “endroits qu’il a vu quelque.
chose qu’il ne falloit pas Voir , et que c’était son crime: cepen.

dam , comme il ne s’eirplique jamàis olairemeul lai-dessus , et:

qu’il en fait un mystère , chacun a pris la liberté de conjec-n

tuner à sa manière. Il y en a qui n’eut pas manqué de dire

qu’Ovide avoit surpris Auguste. dans un inceste avec sa fille
Julie : Tacite le marque. assez clairement dansÇàligula , qui a

nurapport de cet histmien 2 se vantoit publiquement que sa I
mère étoit née d’un pommeras clandestin d’Auguste avec sa.

i lille. Mais le témoignage de cet iâlâme empereur nedcit pas

être (run grand poids; ili ce craignit peint de déshonorer.
Auguste pour se faire descendre de luLen dronte ligne.,I..a
aïeule raison que meus avens apportée pour mentrer que le
crime d’Ovide ne poux/pit tomber sur’rien. de personnel à

l’empereuij Auguste , suHit pour détruire cette conjecture ; et

cette raison est qu’il n’est nullement vraisemblafble qp’Ovicle

eût si souvent rappelé le souvenir d’une chose’ aussi odieuse

que celle-ci , dans un ouvrage qu’il adressai! Auguste même ;

etbien loin de mériter grime devant lui, il n’aurait fit queue

rendre plus coupable. ll y a donc bien plus dÎapparence que
ce fut quelque débauche de Julie , petite fille d’Auguste , dont

notre poète fut témoin par hasard. * i
( 14) On. peut lire , au IIIe livre des Métamorphoses, cella

x n. h. vl

f
I

-, A, Açgëhvi’
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4 me , si o æ   Ë 3
  d’A’C’téÎin ; fânî’ëuï cHâàsêüF,’iûêÏâïïïéfÊh08rË (3H 6231?, puîs

déchiré par Ares” prôïb’és ôhîèïé , ISbur éVOïË vil [Êàr Hamid,

Diane qui sîaîloî’t même (Iàî’à’lè’làaïâ’î auïetïbîuf’ Je 13 éHësseÏ

4 (l5) Des’ jüriæïohàîfüëà’ ôrù’ mie. âkslqüê âïËêtefxce entré)
. un hmm e1’ilé,èt’üNH’otîïMe reTê’g’ûé a éloigné : l’exil ,

J dans sa signîûbâ’tiohWiËQUî’èü’se , dît ïm’ ÈaàÊîÊês’èrùbnt par arrêtî

du,sénat ou par sentence de juge , dt émipôrte1 toujours avéô5
“à là Cô’dfiâbàîîbfi déâ brièùs 3 aï: lieu qué l’a rèîïégué rî’e’sf éÏoiæ

gué (“le pouf ûn’ têtïÎps fuir ôta-re du Êrînce :“ c’est de qu’urî’

a’ppëllë aassrmilmme disgracîc’. -
l A (16’) C’éleÆ coüth’mè cré Iîalië Je Œari’er Ïa vîghë Êxfec

Î j”   l’orn’iëâü ,mi’toîîr (hiât) eî’düxla fait CroîËre et sërpëriîér uèqu’â’

i ’ la cime Je sa àîrbr’e qui En scr’tïd’àlspai.

y l (17) A’ng-usÎîa rë’gna 56 :9115? à“ 5 rifois’ ;ÊÎé3uïëîËa sèî11’ 

’ pehdahî 4% ans; déflui’à la.a vîêtàîre dgÂbÎîunÏ; et en. qüalïtë’d’è)

v triumvir,donîoîntèÆetlt àïrëc NÎaivc-Ëntbitlne et’Lêpidîus d’abôiâ,

  i ’ [fuis av’ec” M’armAüt’pîÏxe sLeül 152 ahs’, 5616i). SuétoneU gif 110m

  s’auïeïdenf, sélam 1;: même“ auteur, au ska-ff. i9 de sôn hisîoire
de qui est ceühîh, c’est qu’à prit le trîuÎnyfira’fà l’âge dé 19 Ë

  20 81115 , et“ mourut âgË dia“ 715 tins. -
ç 3 . (18 ). mie Dhrsîllé, d’àïoorï fénâni’e dË“’?1b°êrèNËroH , qui“

en,l l A là oêdàèehshiïé à Aîfgnsf’e : cèftë âîËËË’raÏrÏëe lu? s’urvccuï à;

L   plusæem aiméës ; et iI’PainËm èbiîstaimïehüjuëqu’âMia, qxÊôî-Ï

i Qu’il d’eh éût pôïmî ehÂ â’eüÏËnël l
“ ; (19») (M: TiÉè’ëe Ëéiwü“, fî’lïtîësï femme 3&3; Engasïa’

t   l’âdofità , bîëÏx qu”i’t de fatma sëxi bè’âlï- l gym Îhî s’u ccëaïà’

g * Yempîïé &u; Iëlslal’fîËcêÈïÏôeŒâ’mëËe. .
ï” (’28 )’cè sBùË, Ôaïhâ’, Lîîâîiùï aï Agrifïiîà’, t’oasîæï; m: a?

L Inlîe’, fÏH’e d’ÂïzëlîÈÏé , ët fèmmé“d’À,grîppa. IÎs’Îurênl dêèlaré?

 rîtiëes’dë Iâ jËIÎHËésën EES’cÏèuÉ préâxîëÊ’s moûfureiït’ du?

jeunes , Çaïus en Licie , et fluc’üîâ Ë mréeîne’: Aërîppa r15;

ûBisîëxüË’Ïâèüt-Ëë’d’ÂüÉŒst’é , Futisbîêtrâhe’lÎËmfçhI/ÂcÏùüë ciao

Tibère Néroü ; Æais peu de lèmps après , Auguste ayant réunir»
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gué en ,lgi das iracliæaüonë 13.335565 si us: nama fatums , il 1p 1:
Prive de sohvdarojzt Ç’qdopliçg g la 153 mléguaj 511mm; 5 en
heurte que Tibèçe demeum seul gri poasqæiçg des homçggmcæ l (
à rac l’empereur , à gubi 93158396 qoptpibuèrem 19339ng Les in-

trigues de Livie.
i (2 I ) C’esst J 51153:; -îCésar ’, dont Auguste 5tqit le 25:15 adQPtÎf ,

’ pïétant que ,sgn glatit-neveu par Mm ça mère , tine de Julie ,

laceur de Jule. N ’ ) x(22) L’estpç qu’on peut voir dam; S’Eétoné , au châp. 21 de

taon“ Histoire. Auguste (suhjhgua , soit par lui-même, soit Par

Ë

V.

î

863 lieutergatns , la 133.3503580, l’Aquiîaine , la Pannonie ou Hon-

grie , la Dalmatie , 51x760 tapie l’myæic ,13 abêtie , la Vindéli,

aie ou Bavière 3 il réprima leâ Races, et poussa les Germains

juaqu’au-delà de l’Elbe fi! ferma irois fois le temple de Janus ,-
’c’lui n’avait été fermé que thug; fois depuis la fondation de

.Rcme; iLreçult deux fois les honneurs. du petit triomphe, I z
après lès victoires de Macédoine et de Sicile; et trois fois le
grand triomphe à tpois jams consécutifs , après les victoires

de Dalmatie , d’Aptiuæn et ÆAIÊexandyie. A n
(23) C’est sans, doute le j’elinc Tdbère dqnt on parle ici , qui

commandoit alojrs lps armées romaines pour Auguste.

)
ben-AJR . î

(24) C’est-à-dire , par Tibère , qui est 1m autre vous-même, v *

Par l’amgur tendre que vvous :1th pour lui , st payse qu’il vous

xeprékseme èi bien à la tête des armées. I,
(25) Ca sont les sept banches ou canaux pareil le Danube

se décharge dans le Pont-Euxin. Ce fleuve prend salSOurce

) sa». éhkëammtæêa-a

’ flans l’AHemagne , au mon! Arrache , et se nomme biter écui-.44

danthnül baigne l’Illyrie; ensuite étant grossi de plusieurs.

’ petites rivières , il change de; nom et pfend celui de Danube.

Pline , Hérodote, Strabon et ElusieurspuÇres parlentdeà oing

’ Ou sept bouches du Danube. (
(26) C’étqit un peuplé Scythe dont parle Pline. Strabon la

’ ’ I , * K 3

a, A. . A b) (j -- LhËxlàngMM
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1 sa ’ N o T E s
place dans la Sarmatie d’Europe. Métérée étôît une ville des

608065, assise sur le fleuve Tiras, selon Ptlolomée’; il la nommt

Matone. Les Grecs, selon Strabon , étoient situés entre lapant
du côté dellOrient, etles Daeesdu côté de l’Occident, vers

la Germanie , à la source de l’Ister.

(27) Ovide, dans ces quatfe vers qui sont dans le premierî
livre de/I’Art d’aimer , unipeu après le commencement, Estè

pracul dine: tenues, prétend que dans son Art il n’enseigne
gien de ’èontraire aux loix. 1,65 loix J uliennes défendoient

l’adultère sous de très-grièves peines , et rien de plus. On
toléroitlchez les payens certains désordres honteux , qu’on ap-

lpelle ici damassa furia , mais qui sont condamnes dans le
christianisme comme descrimes. Prbpterfornicationem, dit S.
Paul unes’quisque kalium suam uxorem.

(28) Les femmes et les filles de qualité avoient une coëfiltre

qui les distingueit des femnies du cornmun z elle se nommait
vina ; ce que nous exprimons en français par le mot de ruban ,

de tresse , ou de bandelettes. Celles des femmes mariées étoient

diflërentes de celles des filles; elles avoient endure une autre
. espèce de parage qu’on nominoit stola , une étole. Turnèbe

ünous apprend Que les femmes alii-anobies ne portoient jamais

de ces sortes de parures : Libertinæ nec vittatæ nec stolalœ
emmi L’étole des dames mariées tomboit jusqu’aux pieds ,

pomme une espèce de grand seapulaire , et étoit attachée
avec une ceinture ou écharpe fort fine et fort déliée.

i (29) C’est la honte des divinités du paganisme; En effet,

toute la fable est pleine de métamorphoses de Jupiter , et
des divers déguisemens de ce Dieulinfâme/ pour séduire de

imisér’ables mortelles.

(50) Minerve , et tte déesse si prude , fut plus (Lueseupçonnée

d’être la mère de cet enfant. C’est (le-là que Lactance prend

occasion d’insulter aux payens , en leur reprochant que celles
I puâmes qui parmi aux aH’eetoient de passer pour vierges

I
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de roient rien moins que cela ; il n’appartenoit qu’au x chrétiens

de donner des exemples d’une parfaite châgteté. On peut

«mir dans leslmétàmorphœes d’0vid,e tout ,ce que la fable a d
dit de Minerve au sujet d’Echtoniusg ou y troutïera de même

gouales gommerces illicites de ces euh-ce prétendues divinités”

dont il est fait mention dans la suite de cette’èlégie , comme

d’Ïsie , de Cérès, de Diane , de Vénus, etc. l

(51) Augüste, après la guerre de Philippe , fit ériger” un

,temple dédié à Mare , sous le titre, de Dieu vengeur v, faon:

montrer qu’il, n’avait fait la guerre qdepour venger le meurtre

du grand Jules-Cène. ’ Y
(52) C’est Io qui fut partioulièrement honorée sous ce nom. w

Endymion est ici’ désignéepar le héros de Latmos , duxnom”

2re..,n:L.X-v,g. 3...“. , in; N74 “il, A a. “A.f; A . .0 - 5

)d’une montagne de la Carie.

(53) C’était un triomphe réservé): la icroix de Jésus-Chier:

de renverser les idoles du paganisme , et de Purger le mondç I t

de tant d’abomînations; r â
[ (54) Les poètes se qualifient souvent prêtreâ et minîsirés

dadins“ :. Ovide prend ici cette qualité. ,
(55) C’était une des fonctions du grand pontife de même:

sur la conduite des vestales, et d’ordonner des peinés propor-g-
tîonnées aux fautes qu’elles commettoient contre leur profus--
sien : Cependant il ne leur; défendoit pas d’exiger aux jeux ç ’

floraux qui se représentoient par des courtisannee 5o elles y
et!paraissoient découvertes d’une manière fort iudécente: Ces

jeux se célébroient en l’honneur d’une certaine déesse Flore,
.79u

î?V qui avoit eXeroé la même profession que les infâmes actrices

de ces jeun t , . 1 .3(55) Ces deux frères sont Eteocle et Polinice qui se die-M Ï
potoient le royaume de Thèbes. Ou peut lire la tragédie de
Sénèque , intitulée la Théba’ide , ensi-bien que lelpoëme de
(étame sur la guerve de Thèbeà , et en dernier lieu la tragédie Y

K 4 *,1” Ï

.:’ Wtï4,,
.“.’“;vx

’ J



                                                                     

’v“!-”-’-ÙIA on. 12.191 ,..ny “(du .411 Mur 4., 34,, ... v”; v

1652 f , en n T E s
, Île Racine , intitulée aussi le Thébalide ou les frères enneltlïs;

(57) Atfiuss ou Aclius, poète tragique, Put Égféable en
peuple lromàin; il avait coutume de réciter ses pièces (le
wthéâtre à Pscuvius , qui éloit alors fort vieux. Actius éveil»

- fait une tragérlie d’Atréé, qui fut estimée dans son lemps;

Cicénon en parle dans l’oraiscn. pour le poële ArChias , et

Udit que Brutus aima  beaucoup ce poète, et avoit coutume*
’d’orner les frontispices des temples et des autres monumens

K

publies , d’inscriptions tirées H’Accius.

* (58) Cela est fondé sur ce que Térence parle assez sonnent l
le bonne chère dans ses comédies , comme «132195611 Adrienne

et son Ennuque. 1 J ’ l(39) (Test Anacréon , poète lyrique , qui , dans sa première
ode À déclare qu’il ne veut chanterkque l’amour ; et il n’est’qu; e

trop fidèle à sa parole. Il étoit natif de Téos , ville d’Ionie , à!

vivoit du lemps de .I’isistrate , tyran d’Athènes z ïl fut

diséîple de Pithsgpre. ”
(46) Sapho fut une lille savante de l’îsle“ ac Lesbos 2 que les

poètes surnommèrent la dixième Muse; mais si les muses à

furent chastes , celle t ci ne leur ressembloit guère par (tel
Endroit. ’Ses puésîeo sont extrêmement lascives , etne respirent

que l’amour le plus cassionné. , comme le témoignent Guide et

’ Horace» Nous apprenons de Suidss qu’elle composa neuf
r livres de Poésies lyriques , des nénies ou complaintes ,“des
’e’légi’es , des iambes. Strabon , Eustate, Philostrate et Suidas I
l z la louerft beaucoup pour l’élégance et la douceur de ses vers.
4 * (41) Il étoit. fils ou petit au de Battus, et poële célèbre de
Ë n . la Ville de Cyrène en Lybie: il camposa un poème sur les Iles ,

et des vers de toutes les façons; il ne nous reste plus de lui
que quelques joliesépigrammes. 0vîde prétend que ce poële

avoit! plus d’art, que de génie : Propane et quelques autres

ne sont pas de ce sentiment; ils le regardent comme le nunc:
de la poésie élégiaque.
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(42) Çe poète eftmt êthepxen; [il aven les yeux 331013413133 ,

1’r* ;”r1” PH“!

y. . . . ’ l 4mais I’egprlt dent , vnf etîfécondv, 1,1 pesse peut JE Prune fiel!
fl)’

boëtes comiques ,)et fut auteur de cent Ivhuit comédies. L1 f 4t
) IV“ ’w air 4 ., oÎ »’3t)yyr A . æ

’ ’ri e rois de Macédoine et ’E t a”! le il (32%“Il? d? , , n x Ê, il..53YP..?’31*Ê p.1;
demander souvent par des am assades expresses; mals i) me

a e . . e s ;.. nm a 1! è .aux! jamais se fésoudee ètquitier Athènes. Auluaeflle P il?

J s ) t.“ s , si 1, ü .’ I )311i qu il av01t parfaitement ex’pnr’pê tonales durera tagueuse? e
’xdl”! w 3’“

îles hommes. Les Athemens lçu1 engez-eut eue statue sur Ïlem:

y x ge u a!“ .“ IA I r I tmeistre. Propane leîoue aussi aie sen flîasultèeglfge e, à! à?

son bon goût pour le vra1 coquue. u

(45) Hélène ; dans l’absence de Menelaüs son menin, (se fit
0 t) tr)- . v . ï . . ..celever par Pâçs , fils 316 Pr1“a’m , r01 de Treye. M551??? ,

aidé de son frère“ Agamgnnônl, arma soute la Grèce Pour
a - 3 ç r -a a 4 ,Venger cet affront 5 c’est clean: alluma cette guerre cruelle!

V! ’ ’ “ x. , , v(1111 dura dlxens , et qui fait le sujet de I’IIiade d’Homère.

T ) .- ç ’ r
. l

(44) C’est ïénélope qui , gens l’absence d’Uylssç son mari ,

fut recherchée par une infinité de préîefndans , dont 81,16 ’éludÊz,

kss Poursuites par une ruse innocente : elle promettoit à

k

chacun de ses amans de les épouser quand eue auroit àcè’çvé

utile toile qu’elle travaille?) de ses mains 5 mais elle
Ïa nuit ceiqn’eue aven fait durent le joug“. )

(45) Çette aventure grçtesque de Mars et de Venus 58
ensemble et enfermés dune un file: Par Vulicîxinl,’ es; se???

au huitième de l’Odyssée, et en quatrième des Mélamer 410.828.

(5&6) C’estgalypso et Cirçé , qui reçurent chez elles lyse); :

errant d’isïe en isle et de mers en mers àson retour de ngye

et elles en devinrent éPerdIËment amoureuses f 001201215: ou 1è

peut voir. Jeux livrts IV (4V de I’Qdyêfêeh

(47) Pvidfa , pour mourre? quels! passion de l’amour qnîre

flans presque toutes les tragédies ancieuues , pafcourt divers
Sujets tragiques qui ont eté en œuvre. II commence En?

-àE’)1èdre et Hyppolite : ce sujet e âgé peut; par Euïygide gît

Séuèqtîe , et deues jours 5m. 1)). Regina.

ï

H;

Hu.

u. .ëæéfxâî”;

“1. r“Î” .4 w“.

1-1..



                                                                     

’ . Ï, l h l, ’ . æ I- 1 54 - - N e T E s s W. - (48) Nous avons dans les Héroïdes de notre poëte, un?
lettre de cette Canacè à son frère Macarëus [ou elle ne rougi

point d’avouer qu’elle en avoit eu un ülss

l J
N

(49) C’est Pélops qui vint à Pise , ville de cette contrée ,

qui depuis s’appela Pélopçnnêse , pour disputer à plusieurs

rivaux la conquête d’Hyppodamie , fille d’Ænomaüs , laquelle

étoit promise pour épouse à celui qui demeureroit vainqueur
dans des cpurses de charriots. On donne icil’épithète d’eburnus

ou eburneus à Pélops, parce qu’on tenoit qu’il auroit une épaule

d’ivoire.

l

(,1 (50) Médée , après avoir eu deux fils de Jeison ,les poignarda
i, w “de sa propre main a dans“ le désespoir qu’elle conçut d’aVOir

p . tété supplantée par Créüse sa rivale. . a
” (51) On voit au livre VII des Métamorphoses, la fable. g
, de Térée, roi de Thrace, métamorpheaé en oiseau, avec
a! n Philomelle , sœur de sa femme Progné , dent il airoit abusé.
’ Prague: pour se venger “de cet affront; tua Itis son me, et

le servit dans un repas à son père Térèe. Elle fut changée en

hirondelle; et depuis ce temps-là , disent les poètes , elle ne
i cesse de gémir surlé malheureux sert de son fils Itis ,dont le-. 1 sr:- A

ansera-:QJÆ

..’ nom exprime assez naturellemenlle cri plaintif de l’hirondelle.

(52) Il parle ici de la tragédie d’Alrée , où Sénèque nous

yapprend qu’Erope , femme d’Atrée , eut un commerce
incestueux avec Thieste sen frère. ’Atrée en fureur épurge

., . sué.

ses enfeus , et les fait servir à table devant Thieste et leur
perfide mère.

“ (53) On peut Voir son crime , et le cheveu Fatal qu’elle
coupa à son père, au VIII° des MétamorplmSes.

in (54) C’est une des plus belles tragédies de ce grand poète:
Eurypidearrailé le même sujet. On y introduit Electre, sœur
d’Oresfe , qui délivre son frère des mains de Clytempestm et

ml’Egiste son amant ; elle le met en sûreté chez Strophius , «roi

de la Phocide, puis elle paroîtavec une urne, où elle feint que
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3&5 cenâres de “son frère sont renfermées z mais bientôt après

Dreste , avec le secours des Argiens , me Egiste evee sa mère;
Î enân sa sœur Eleetre épouse Pilade 3 son intime ami, et fils

l aa Strophiu’s. Vf (55) Bellérophon , üls de Glaucus , fut élevé auprès du. a
roi Prætlus : Stenobée , femme de ce rob/fit en vain tous ses . Il
efforts pour le séduire; il résista constamment à ses liseur,-
l I suites: elle sen vengea , en. l’accusant auprès de son meii

d’avoir voulu lui faire violence; Ce pfinee trop crédule l’exila W?
pamahs-.4 «

F.

Il”

de sa cour , sous prétexte de l’envoyer: auprès d’Eurie , roide

Lycie; et il le cÉargea d’une lettre pour ce prince , qui portoit
l’ordre de le faire navarin Le roi de Lycie l’envoya d’abord audervy

combattre la Chimère, monstre affreux et indomptable, l’ion
par devant , Jragon par le milieu du corps; et chèvre par!

i derrière; il vomissoit de sa gueule des tourbillonsde flammesi:
cepenŒ’nt Bellérophon vint à bout del’exterminer. Le roi de a;

.1

Lycie , charmé de sa valeur , en fit son gencire , et lui donne.
nveè’sa fille la moitié de son royaume.

(56) Elle étoit fille de Menelaiis , ou plutôt de Thésée et

d’He’lène; elle fût promise en maiiage à 0reste , ensuite elle i

épousa Ifyrrhus , qu’ Oreste lue au pied de l’autel où il venoit

de célébrer ses nôees . . . Ovide parle d’Atalante , fille deJe

M2
L

Schénée , roi de l’isle de Scyros , au X1e livre des Métamor-

phoses a . ,. CaSSandre, fille de Priam , étoit inspirée 53A;-c;*î!

pollen, et prédisoit l’avenir; elle fut menée captive à Mycène

Par Agamemnon, après la prise de Troye. On fient voir la fable
I

de Persée et d’Andromède àu V.° livre des Métamorphoses.

La mère de Bacchus, c’est Semèlé , qui n’étant qu’une foible W

mortelle, souhcita d’être visitée de Jupiter dans tout l’appa-
reil où Il. alloit voir Junon 5 mais elle ne put soutenir le feu
de la fondre , et elle en fut consommée . . . Hémon , amant .
n’Antigone , se “perça le sein de son épée , et expira sur le , 1
ÉOrps de sa maîtresse , que Créon , roi de Thèbes , avoit/fait «

. l l ai , h 1nifé

*:r;ve*
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immoler sur le tombeau de Polînice , frère de cette prin;
.cesse . . .1 Admette ,genxdre de Pélieis , avoit épousé Alceste ,

Écrit Eurypide a fait lhéroïne de deux tragédies. Il y a aussi

des tragédies anciennes sur Thésée , fils de Neptune et d’Etra ,

fini voulut marche; sur les pas’ d’Ijercmle , et i signalai sa

Valeur en purgeant la terre des monstres dont elle étoit alors
infectée . . .. Alomène-fut mère d’Hercule; Jupiter, pour 12;

posséder plus long-temps ,e prolongea ou plutôt doubla la
nuit , et de deux nuits n’en fît qu’une; ce qui fait dire à Sosie

dans l’Amphytrion de Plante: Jamais je ne vis une nuit Si
longue que celle-ci. Protésilas eut pour femme Laodamie , qui

Japprcnant la mort de son mari , ne voulut pas lui survivre à
, on peut voir dans Ovidenla lettre qu’elle lui écrit ,, et dans le

même poète la fable d’Iole . . . La mèie de Pyrrhus , c’est

Ùeidaînie , tille de Licomède, roi deScy5ros ,ichez qui Thétis

.mit en sûreté Achille sousxun habit de femme , paîce quePro-

thée lui’ avoit prédit qu’il Périi’oit devant Troye a Achille

aima Deidamie J et en en! Pyrrhus . . . La femme d’Hercule,
c’eSt Mégare (, fille de Créon , roi de Thèbes, qui , charmé de

lafvaleur d’Hercule ,làluifit épouser . . Hylas fut un jeune
’compagnon’d’Hercule o qui fut en Mysie , où il se noya en se

baignant dans une fontaine; on célébroit des fêtes à son hon-i

neur , où l’on répétoit centrfois le nom d’Hylas , comme/on

lapent voir danslune églogue de Virgile, ou il est parlé de

lui . . . L’enfant troyen dont on parle ici , Iliacusque puer ,
c’est Ganymède : il étoit tills de Tros et frère d’Ilus etd’Assa-

redus g cet enfant étoit si beau , que Jupiter, sous la fonne
d’un aigle , l’enlève au ciel, elle fit depuis son échanson. ’

( 57) gyide fait ici en passant une violente critique des trac
gédies de son temps , qui étoient infectées de fades plaisante-

ries, de sales équivoques; et de faux caractères qui dégra- - o
doient ses héros.

, (58) Il “oit décrit dans de petits contes ou historiette;

I
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Icandaleuaes , toutes les débauches des Milésiens , qu’on regarn

(lait comme le peuple le plus corrompu fie toute la Grècer.
Îles Sybarites n’étaient pas moins décriés dans l’Italie pour

leur lubricité : Suidas et Strabon ne parlent quîavec horreur
(les mœursidébordées de ce peuple infâme. Sybaris étoit uns

ville de la Calabre : HÊmitéon [poète de cène ville , mit en

vers toutes les sales voluptés de ses compatriotes,
y Ce poète , autant qu’on en à?“ jugal: pal: ce qui nous

reste die lui, pensoit noblement ,* mais s’exprimozt üuement

et sans politesse 3 c’est ce qui a fait dire à Virgile qu’il avoit

alu tirèr de l’or dufumier d’Ennius..
(60) En effet, ce, poëtî physicîqn traité en plus d’un à;

ciroit de la mure et de l’activité du feu, et prédit la dissolue.

tion sulaite de ce monde éhânienmire.W

Una diras dabit agriffa , multoâque p5? du“ ,

Sustentqta me! males , et machiha mundï.

( On confioit arisez, le génie délicàt et liberlin delco:
îloëte’; il scioit à souliaiter qu’il En moins lu et lucine connu,

il Il’âüî’oil pas tarit eu d’imifaîeursÏ: c’est dadin , Femme dei

la liüliiièiïe qhêûité , qu’il aîmbif sous le nom de Lesbie.

(621Calvuà Licinius , ami de Catulle , étoit de peille 818:
Été , nîài’s gÎ’rla’nâ maïeur) et lbon poète ; il aima Quintilia , et

ËYdesféléàièé’àPsâ louâbge: Prôperde loue comme une excel;

lëfffe piëée callé qu’il Hf stii’sâ’mô’iit“. . . Ticide et M emmius

étoient des poètes fort licéncieux , et connus pour tels, delè’ui’i
tèfîffià. il; fiiehiie’faiîna mana, fille dù’ôôhsul Métèlluè , et’

il!ri’e lei dëâignë que trop dans’sés feria , bien qu’il n’ose la nom-i

rifèr f . . Q: Hèlvius Cinna fît un pdënie iutîtulê 85117122, o
,.du: rio lhî fil pifé graùil’ hohîleüi’; ce qui n’était pàs fauté de:

1; A l ç l ’“ z a A! . a 1 I V 1 l ûavon- travaillê avê’ë som , pïusqu’il cmployâ du: amuïes à le

J 7 . .rêpolig . i . Ansei fut un poële aux gages de MarcaAntome;
lutMM, ma«14.gæ.à in.) 4.9. v4)”éîcêron s’enmoque etbaÊlzne agréaËleme’nt sur son nom (Taxis

)

F

I?-
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’ sa KIII.’ Philippine; Virgile le raille aussi dans sa IX.’

églogue . . . Cornilicius , à ce qu’on croit , est celui à qui

Cicéron adresse plusieurs lettres, et dont Macrobe gaité
Quelques vers au VI: livre de ses Selma-ales il étoit oHicier

u (l’armée , et fut abandonné de ses soldats pour les avoir appe-

; Es par dérision des lièvres coëffés d’un casque , golcatos lepa-

7es. Il périt en cette occasion : sa sœur Cornificia avoit aussi
composé de jolies épigrammes. Valère Caton , grammairien,

i fut encore un de ces poètes galaxie . .. . L’auteur du poème
des Argonautes , c’est Varan l’Atacie’n , ainsi nOmmé parce

qu’il étoit né au “canton de Narbonne , dans le Village d’Àtax ,

sur la petite rivière o’Aude; il ne peut se taire sur ses amours

Secrètes avec Leucadel: clest lui quia écrit surles Argonautes
. d’aprèg Apollonius . . . Hortensius, comme l’on sait , fut le

rival de Cicéron en éloquence, et Servius Sulpice , l’un des

plus célèbres jurisconsultes de son temps: ils s’amusèrent

’ quelquefois l’un, et l’autre à faire de petits vers , médiocrement

bons et fort libres .  . , Gallus étoit très-médisant , et grand

diseur de bous mots. Un, jour il ne Putretenir sa langue dans
tint malms , et parla fort! étourdiment d’Auguste; ce qui lui

7531m le confiscation de ses biens à: la mort , qu’il se donna

lui-même de désespoir.

(65) Ces jeux étoient défendus en tout autre temps que
.pendant’les fêtes saturnales , par les loix Cornélienne e15

Titienne. Onl permetloit seulement aux enfeus de jouer aux

noix.
i (64) Ovide décrit ici en peu de mots trois sortes (le jeux r.

les des ,, les échois , et la marelle. Il faut encore distinguer
deux: sortes de dés-qui étoient“ en usage chez les. anciens 5 les

nos à quatre faces seulemehthappelles tati , des osselets ; et les
’ autres à ski faces , comme n09 dés communs ,, appelles en latin

tesserœ. Leur momière de jouer aux des étoit fort diflërente

de la nôtre g le compile des étoit heureux lorsqu’ils étoient
y
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. hua de digérons nombres , le contraire de «ce que nous aPPe-

Ion/s layafle , et ce coup o’appeloii Vénus ; quand tous les désg

amenoient le même nombre , le coup étoit malheureux et ce
nammoit le chien. Ôn jetoit ordinairement quatre dés, et que].

quefois plus; alors le nombre heureux ou de Zènus étoit desix

points , sanie; et le hombre malheureum étoit loreque chaque-
dé n’amenoit qu’unkpoint ou rafle/d’as. Ou peul. voir tous

des eux aécritsfort au long chez Delrio sur l’HerCules farens , l

Jans Turnèbè et Caèaubon sur Suétone et plusieurs autres.

k Ç65Ï Ici commence le jeu d’échets , appelés latrunculi ,,

petits voleurs : on sait assez que Ice jeu est une esPèce de
gueuse , que les pièces sont de diliërentes couleurs , aussi bien
que îles cases, de l’échiquier. Les anciens appeloient les pièces

d’un côté, milites , Soldats; et celles du parti opposé , hastes;

(662 Il faunique ce soit ou la dame , ou la tour , ou le fou ,
qui marchent toujours sur la même ligne. Il faut encore savoir:
que les échets des anciens étoient de verre , partagés en deux

moitiée peintes de couleur différente : . /
Insidz’osorum si Ïudis balla latronum ,

Gemmeus iste,tibi miles et hostis cm. c

dit Martial.

(67) 0’th ce qu’on appelle la marelle , jeu qui n’est connu

que des enfâus et du peut peuple. I l
(68) Trochus , à perler exactement, n’était pas ce que nous

appelous le sabot , mais un cercle armé d’anneaux (le fer qu’on ,

faisoit tonner.
(69) C’étoit la Coutume des jeunes Romains’ de qualité , r

lorsqu’ils devoient combattre dans les carrousels du champ de

Mars , de se brunir le Visage pour se donner un air plus,
guerrier : c’est la couleur des héros, e; elle. plaisoit fort aux,

dames.

une! mm m

M me a: Juraîïnêîïbî’eâiïèâzbîiæ 1*-
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1’60? NôfÈ’s’sÏIâ 1515 bEUXîËME LIVRÉ. .

H!- I l n 4.1e (7d) Üh derÏaÏii lAIÏlClIlS ,. (bât *Ëarîê’se nêque dan; son,

lfvfe lié Coensolàîîone’ É ÂÏbÎne , fui très-eipert dÂns cet art.

(7 i)’ Les anlciéns abpbÎoîènt palpitât ou prpsËenial l’ai-li

cuesta ou u’ne esâèee de rifstrènbhem’eut râleiœnt le tÊéâtre;

9% l’on enferçoîï les: acteurs derrière un’riaeâu , “au! que de?!i

185 faire pinaille mit: la aéène. I in
- (72) Il ne nans reste plus que les sâxr prenl’lîeïfs liuïeeidesj

“ Fâsïes d’OËIide 4 c’ est piropkremerït le cËaÎèÊIÂrier des fêtes r;-

ànaîrïe’s du Ê’aganisme , 613, ’l’on al inséréf les fa’bÏes qui en?

màrqueni l’qiiëîne , et l’un des ôuivrages d’e’l’îaiitièluîte off il’ y

aïe (Î’é’ruaiâon’urofâïle. -

C’esÊ 15 tëagéaî’è de Médée , niant iÎ mg dôuë r’ sÎe pâmé!

être ce seul verse ’ y
. - Euthcreum potai perdêre (in Fassi-1:1 ragas?

C’étdît une exceîIen’le Éièce , au jugemenï’cïè Fabïus ,” eât qui

. . . . - r, l .n’iarqùmt bleü qubûwde pouvoit excellerüèn ce genre, 5%”)
u

. u 4 , . . . . , 1,ââ“ su1v1 son gente. Le brodequm ou cothurne , dont se

. . , - . , -.v z î saservo1ent les, acteurs et leâ actnces des fragedles, pour se
donner plus de hauteur et de majesté , étoit une espèce de
chaussure à double: semelle de liège , couVerte de pôurpre ,
et se lioit (depuis les pieds jusqu’autour des. jambés. Delà cg F l

“ vers de Virgile au premier de J’Enéide , parlant des filles de
Tyr’rîânf aiv’oiïp’rïs la ûgurel : Purpurcoèue al’tèxsutïïas

vinaire cothurno. Er cet aut’re (Sala SèphoclæoItua carmin;

Ï!- 14’ 5 I (à. n! À . , r- ) tdÎgnâ coîhurno , des verâ dignes (fax cothurne de Sophocle ,
I t “L “ «1 l. A tga 4 Â .L J J * 4cest-à-àîre , comparables aux vers traglques de ce fgrand

poète. Le cothurne étoit oppoçé au soc, Su’ccus. Le sa

.fA) )d...fi’,n!l’. 1H31, .u.ue. .jn’avœt qu’une 5eme le bassee plate ; 11 eto1t propre de, la cc-il

b Ç: un a ’ x v4 . J 1, ...J l K“r: . mëdxe , comme dansÏÎorace ,u banc 80061 cepere pedem. on.

  e a“. L. ,“ É )-(’r r- . * hg“’derwe ce mot de saccuç , un sac, parce qu 1l ét01t aîtaché sur

l 1L nÏ e -   le pied; eËmon)t01t piat pÏusieurs plis jusqu’àmi-jamBe.
FUŒDESNOTESDU’DEUXIÈMEIJVRE.

ELEGIE



                                                                     

i P I I ”’”LES.E’LEGIES,’

“
’LIVI-RJETROIISIE’ME.

v i ÉLÉGIE’PREMIÈRE. ’

l

Oyidç atimie ce troisième Liane à: Rome ; il
l’introduiz parlant à son lecteur , qu’il prie

de lui assigner aux lieu de sûreté dans cette.

. «a -«mile. b iE suis (le livre (d’un Pauvre Àuteur exilét (I);
î’arrive en cette ville où je n°entre qu’en trem-

blant :de gratte, ami lecteur , tgndezimoi la main;
je n’en puié plus de iassitudeuNe craignezilioint
que je vous déshohore; il n’y a pas un seul VÇPQ

dans tout ce livre qui’pafle d’amour. La fbrtune
de mon maîtrè n’estspas dans up état bi: l’on

puisseÎia dissimuler par un badinage hors’de sai-
son z il coindamne et déteste luièîrnênËie , mais hélas,

trop and; linioluvravge Île Irçmiène jegnfeëâeî
qui lui a coûté’bien dès larma. Lisez; donc ce qui

e31: “écrit ici; vous n’y veriez rien que tic lùgublje

Et de conforme à laitnislæ sirtaaiion où i158 TroWe;
Si ces vers éhancèlent (2) sur: En“ pieds, hiéesë

Tome VI. ’ t “ L“
f

à
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;62 ç’EsÉ’LÉxGIEa ,
ou la nature même (le dette espèce de vers; ou i
la fatigue du voyage qui”en est la cause. Si je
ne suis ni brillant ni polli (Ù, c’est queî’agrois honte Ë

d’être plus paré que mon maître: si quelques- i
uns de mes caractères sont efTacës et peu’lisilbles’,

r c’est l’auteur même qui a défiguré son ouvrage
il ’ j par ses larmes : si par hasard il se trou’veÏ ici
quelques mots qui ne soient pas latins , c’est “que

l’auteur-écrivoit dans un pays barbare:
’ Dites-moi , fe vous prieîchers lecteurs , si Vous

le trouvez bon , (le quel côté il faut que j’aille,
èt oùun étranger Commg moi peut trouver à se
loger dans cette ville. Quand j’eus prononcé ces
mots tout bas d’une voix tremblante , il n’y eut
qu’un seul homme qui , i avec assez de peine. , 5’05

afrit à me conduire. Que les Dieux , lui dis-je,
vous fassent la grace qu’ils n’ont pas faîte à mon

père; puissiez-vous vivre en repos dans’vot’re
patrie. ’ConduiSez-moi , s’il vous Plaît, marchez

devant, je Vous suivrai, quoique bien las d’un,
long Voyage sur.lerre et sur mer; j’arrive ici,
d’un autre monde. Il se rendit à ma prière; et Il
marchant devant tupi, voici, me dit-il, la place, V

a . ô’Auguste , puis la voie sacrée (4); c’est-là
le iemple de Vesta , où se gardent le palladium,

(r) 11 y adams la meta ; lichant aman. desèdn , a par:

avec engamera 1;ng f. i
I

si



                                                                     

n’ o VII) E, L I v. 11-1. 163
et le feu sacré; là le petit palais de l’ancien roi

Nurna (6) : puis prenant à gauche, voilà, me
dit-il , la porte du mont Palatin (7); et wlà le
temple de Jupiter «Stator (8),.où “d’abord fut

fondée Rome. Pendant que j’admire (9). chaque
chose en particulier, i’apperçois un portail sm-
perbe, amène trophées d’armes; il donnoit
entrée dans un palais. auguste, (ligne de loger,
un Dieu: c’est apparemment-là, dis-je à mon.
guide ,* le temple de Jupiter. Ce lqui fondoit ma
conjecture , c’est qu’il y avoit sur ce portail une

couronne de chêne (Io). Lorsqu’on [n’eut
nommé (1 1) le 2Gmaître de ce lieu; ne me suis
pas trompé , dis-je en moi-même, c’est méritai» .

blement la demeure du grand Jupiter. Mais pour-
quoi cette porte esbdleombragéed’un laurier (12);

et ce vestibule couronné) de branches si tommies?
Est-ce parce qde cette Maison a mérité des triom-
phes perpétuels? ou parce qu’elle a toujours été

chérie du Dieu qu’on révère à Leucade (r3)?
ou plutôt n’est-ce point parce qu’elle est toujours

en Fête (14) , et qu’elle répand la joie par-“tout?

12an seroit-ce“ un symbole (le cette paix éterj-
nelle (15) qu’elle fait régner sur la terre? Oui :
de même quele laurier esttouiours verd , et qpe Ï
Ses feuilles ne se flétrissenü jamais ; ainsi la gloire

(Le. cette auguste maison ne seillétrirai point, mais

“ L 2 r
ï
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se perpétuera dans tous les siècles. L’inscription

qui estran-dessus de la couronne de chêne , tés-
moigne que les citoyens de cette ville doivent leur
salut au prince qui habite ce palais.

Puissie’z-Vous, digne père de la patrie, là tous

ces citoyens que vous avez sauvés ,en ajouter en-
core un qui, relégué bien loin de vouai, languit
tristement au bout du monde ; quoiqu’il: vrai dire,
la cause des peines qu’il souffre, et qu’il avoue

de bonne-foi avoir bien méritées , ne soit pas un

crime odieux , mais une simple imprudence. In-
. fortuné que je suis l je frémis à la vue de ce lieu ,

et je révère en tremblant celui qui en est le
maître (16). Mais quoi, ma lettre même tracée
d’une main chancelante, en paroit frappée comme

Quoi! voyez-vous comme le papier en pâlit, et
tomme chacun de mes distiques chancèle sur ses
pieds d’un vers à l’autre?” Fasse le ciel , auguste

maison, que réconciliée avec mon Ïpère, vous

soyez toujours possédée par les mêmes maîtres

qui vous habitent. De-là du même pas jë suis
conduit au temple tl’Apollon (17),!2 tout inCrusté

de marbre blanc , et élevé sur un perronsuperbe,
où dîzbord se présentent à la vue deuxîlstatues

merveilleuses, placées avec symmétrieie tredes
colonnes d’une pitaine étrangère. ;ce sont les Da.

ngïdesjÇtS.) ,-a.vec lem; barbare père qui les me-

s i

..m.-. -nnmmw a. .4 A
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nace l’épée à la main. [Ensuite l’on appérçoit une

riche bibliothèque (19) , où sont étalés , aux yeux

du public,itous les ouvrages, des savarts, tant

anciens que modernes. i .
Là; je cherchois mes frères (20), excepté ceux

auxquels mon père voudroit n’avoir-jamais donné

le jour; et comme je les cherchai des yeux,
mais en vain, l’oflicier (21) , commis à la garde
de ce lieu sacré , m’ordonna d’en sortir. J’obéis

à l’instant, et je tournai. mes pas vers un autre
temple (22) attenant le théâtre qui .est là tout
pitonne: il ne me: convenoit pas non plus d’entrer
dans ce lieu; la déesse Liberté qui y préside me
défendit de fouler aux pieds ces sacrés parvis, “où

fut autrefois placée la première bililiothèque de
Rome. Alorsje m’apperç-us que la disgrace du

père retomboit sur les enfans, et que nous
étions comme lui bannis de tous lieux dans cette

ville. Mais enfin peut-être qua César , vaincu
par la longueur du temps, sera moins «sévère.
envers lui et envers nous. Grands Dieux , Faites
qu’il en,il soit ainsi: ou plutôt, sans appeler à
mon aide une troupe de Dieux, vous “le’plus
grand de tous, auguste César, unique divinité
que j’implore , rendez-vous propice à mes vœux;

En attendant, puisque toute retraite m’est in-
terdite dans les lieux publics, qu’il me soit Perle

“L3
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mis de chercher un asyle dans quelque maison
partimlière; qu’au moins quelque hommechariç

table , le plus petit du peuple, daigne me tendre

. . . r . ,la manu , et reqevozr chez lux un hôte mfortune,
déjà trop honteux d’avoir essuyéytanb de rebutas

J f (
à”? ldé ï xà a
f3? q . uï; f
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ÉLÉèïEIË.

Ïlaîülé ânîêîe 5’ Ovide; 3’11? lax (hué/ë die-son exil:

AINSI tlônc i1 xétoit of’donùê que yenùroiç .

ide mes yeux la Sçyfhie (I), et; éette terre bar)-
bare située sur 1è pôle du Sep’tentgrionî; telle étoit

ma destinât-.5: et Vous, MUSES ,-trôulpe’ szii/înçe;

Vous Apoildn, dieu des Vers) bijillan’t Sis de Lâtones,

ivo’us àvez pü voir sans pitié zÎ’un ac vos ’piug

fidèlesmîniëtfës abandohnêâ âpn malïxëurelix

a bort. Ainsi doncimès j’eux innôcens, pù Ton n”à

pu trouver de véritable crime , ne m’dnf servi
Üe rien; ët m’a vie encorë pins innocehçe que me!

(muse peut-égrena peu tro’p Badine, 9’31 puïmê

garantir d’un èruei exil. Àûjburd’hui , .aprësaybir

essayé mille dangers sur la terre etiles mers,
îe me Vois xæëlëguë dans lé Petit J aH’reuse régioil

Ùù règne ünjïaiver perpétuai déni réprouva toute;

ites rigueuf’s. Mdi qui étois né pour le repos , sans ’

Ëouci , Sans affaires, aécoutumé à une vie. douce
“et iraqùiliè , foîbIe et délicat jusqu’à ne pouvoir

. supporter 1a moiridrieinôqùlinodilé; ici je souff’rç

mut a? qu’on peut soufFrir , et mes maux sont ex-
irêmeslzudi dolic , imé mer sauvage , sans port

L4r’
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et 5ans asyle , tant de chemins sur terre encore
plus dangereux que la mer même , n’ont pu m’ai»

racher Un reste de vie ? Oui, mon courage su-
périeur à toutes ces aventures , a soutenu mon
foible corps, net l’a rendu à l’épreuve des maux

les plus intolérables.

Il est pourtant vrai que lorsque j’étois sur mer ,

agité des Vents et des flots , la peine et la fatigue
“suspendoientYen quelque sorte mes chagrins:
mais à la Ha du Voyage, des que je cessai d’être

en mouvement , et que je touchai ces tristes bords
où fêtois condamné à“ fixer mon séjour , jeidonnali

un libre; cours à mes larmes. Depuis ce. temps-là,
je n’ai cessé d’en répandre des torrens (4) à peu

près semblable à. ceux qui, au commencement
du printemps, tombent du haut des montagnes à
13 première Fonte des neiges.

Rome , ma maison , tant de lieux si chers, ci
tout ce que je possédois dans cette superbe ville
où je ne suis plus, se représente à moi avec tous

ses charmes, et me cause des regrets infinis.
Hélas I pourquoi après avoir frappé, tant de fois

aux portes de la mort (5), ne m’ont-elles pas
A été ouvertes PComment aiaje évité tant de glaives

tranchans tout prêts à me percer., Mais vous,
Dieux cruels, dont je n’ai qu? trop éprouvé la cons-

- t , ’ l ë rtance à me persecuter, de concert avec un autre
x
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Dieu dont la colère m’aéçable , hâtez-vous d’ache-

ver mes malheureux destins trop lents à s’accom-

plir , et ne me fermez pasplus’ long-temps les,
. avenues de vlab mon, à laquellere cours comme

à lalîn de mes peines.

I
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OVIDE A SA FEMME.

“Siam de ses marna: dans l’exil ; son amourpaur

elle ,- il souhaite mourir dans sa patrie.

si cette lettre est écrite dàune autre main que
la mienne , ne vous en étonnez pas , chère épouse ;

fêtois alùrs malade, dans un pays presque. in- ’ i
connu à c’elui que vous habitez , et malade à l’ex-

trèmite’; tout étoit àc-raindre pour ma vie. Mais
en quelle situation pensez-Vous que je sois à prê-

Ê sent , parmi des nations farouches , telles que les-
Gètes et les Sauromates. Îe ne puis supporteril’air

grossier de ce pays (I) , ni m’accoutumer à ses
eaux: toute cette terre a je ne sais quoi d’aliieux

’ , pour moi;’mon logement est incommode (2),
ma nourriture mal-saine et peu propre à un esto-
mac de’bile comme le mien. D’ailleurs, point ici
de médecin , qui, savant dans l’art dont Apollon

fut le père (3), puisse remédiera mes mauxg
pas un seul ami (4) , qui, par des entretiens con-’ l
solanst, puisse charmer mes ennuis , et faire cou-
ler imperceptiblement des jours qui me paroissent
si longs.

à
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ÂAînsi donc relégué au bout de l’univers parmi

des peuples sauvages, couché tristement sûr un
lit, je languis nuit et joint Dans set état de lan-
gueur , tombe qui est absent (5), tout ce que
je plossédoiset que je ne possède plus, hlm re:-
vient sans deése à l’eSprit; souvenir Cruel qui

redouble mon tourment, et qui achève de» m’en;
tabler de tristesse. Je dis; que tout be qui m’ëtoii
Cher se représente à, moi; “mais , chère éponge ,

JVous Pe’mpontez Sur tout , et vous tenez le premier
rang dans mon cœur (6) : quoiqu’absente jefvouè

Mmm

4

Îmrle et? ne parle que de vous : si la nuit-vient; 3
Nous Venez avec elle; si le/jour paroît Vous “ÈME

roussez a-u331. ’On dit même que si je parle de toute-auné a.
chose , aussi-dût mon esprit js’égare , et l’on nën- f

.Ïend Sortir (le ma Bouche que Votre nom; “Si je
tombe en défaillance, si ma langue-épaisà’re s’en.» ï

tache â mon palais, et qu’onvne puisse l’en détal- f-
cher qu’en y Faisant couler. qùelqnes gouttes de
“vin; qu’il survienne alors quelqu’un qui (lige,
Ï madame eSt arrivée (7) , je me relève à l’instant,

et .l’eslnerance de Vous revoir ranime tous mes l
l Sens. Mais pendant que je SuiB ici toujours in- à

y I . ’ I Aj “certam entre la v1eet la mort, lhelas! [mohatra
, que ëranquille sur ce qui [ne regarde , Vods
paësez agréablertlentlesjc)urs. Non , Chère épouse, w
’ lje m’abuse, et vous fais injure; je suis bien as-

J ’l “la
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suré que vous n’avez pas un moment de joie

sâns moi. ’ lSi cependant le nombre des années qui m’étoit

. marqué par le destin , se trouve bientôt rempli,
et si je touche de près à ma fin», étoit-ce donc ,

grands Dieux , quelque chose de si considérable ,
que d’épargner un exil de quelques années à un

malheureux qui devoit bientôt mourir ? Il aüroiç
eu du moins la consolation d’être inhumé 51ans

le sein. de’sa patrie : il falloit, ou que mon exil
fût différé jusqu’à ma mort, ou qu’une mort

précipitée prévînt mon exil. Il n’y a pas encore

long-temps que j’ai pu finir ma vie avec honneur;
onqne l’a prolongée que pour me faire mourir-

dans un honteux exil.
Il faut donc mourir à l’extrémité du monde,

mourir dans un pays obscur et inconnu , afin que
le liai même de ma mort la rende plus affreuse
et plus déplorable. Ainsi donc mon corps kans

. guissant ne reposera plus dans son lit ordinaire/5
ainsi quand je serai désespéré , prêt à rendre le

dernier soupir, il n’y aura personne qui pleure
autour de moi ; les larmes d’une chère épouse (8),,
répandues sur mes joues, n’arrête-rom point pour
quelques momens mon ame fugitive. Je ne pomp-

rai déclarer mes dernières volontés; et lorsqu ’un

/

“5531-5;

1 dernier cri (9) aura annoncé mon trépas, mulle ,-

l ’ l x l l C Vmain chérie ne me fermera les yeux, Amsx un
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peu denterre seulement jetée au hasard sur mon
misérable corps , sans cérémonie funèbre, sans

que personne m’honore de ses larmes , feronttout
l’appareil de ma sépulture dans ce pays barbare.

Mais qu’arrivera-t-il, chère épouse, lorsqu’on

vous annoncera cette triste nouvelle ? Sans doute
votre esprit en sera troublé , VOS entrailles en
seront émues; vous vous frapperez la poitrine à
coups redoublés g en vain tendrez-vous les bras vers

ces tristes contrées; en appelerez-vous à grands
cris un malheureux mari qui ne Vous entendra
plus. Épargnez cependant ce visage si cher; rie-ile
déchirez point impitoyablement; n’arrachez point
ces beaux cheveux, Hélas , chère épouse l sauve:

nez-vous alors que ce n’est pas la première fois
que vous m’avez perdu ; au moment que je quit-
tai ma patrie , j’étois déjà mort civilement; et cette

première mort fut la plus cruelle pour moi;
Maintenant réjouissez-vous plutôt, s’il est pos-

sible , de. ce qu’une mort réelle vient mettre En
à tous mes maux. Mais non , il n’en sera rien;
vous ne pouVez être susceptible d’aucun senti-
ment de joie après m’avoir perdu: tâchez seule-

ment, par un généreux eHbrt , de vous élever i

au-dessus de votre douleur; il y a long-temps
que vous en avez fait l’apprentissage ,. et vous
(levez y être. accoutumée. ’ i .

Ali Ï puisée mon aine périr avec men corpst(1 a);

“I
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qu’aucune partie de moi duègne n’évite lesflanmez

du“ bûcher. Si cette, ame est immortelle , si dé-
gagée du corps elle s’envole dans les airs , sui-

vaut l’opinion du Vieillard de Samos (n), il
(faudra clone qu’une ame romaine demeure lou-
iours errante parmi des ombres Sarmates , quelle
Erre son séjour avec des mânes farouches et bar-

hares. Ayez soin pourtant, je vous en couine,
de faire rapporter mes ossemens en Italie, ren-
fermés dans une urne; ainsi ne serai-je plus exilé
du moins après ma mon. Personne ne peut s’y
opposer; mais si cela étoit , vous savez avec quelle
pieuse adresse la généreuse Antigone fitdév-
poser dans un tombeau les cendres de son frère a
çn dépit d’un roi trop inhumain. Mêlez aussi à

mes cendres des aromates de bonne odeur, puis
enterrez-les tout prochede la ville , et gra-
vez-y cette épitaphe en gros caractères lisibles à

tous les passans.

Gy gît Ovide et tout son babinage ,

l Source unique de ses malheurs :
Trop folâtres amours , trouPe tendre et volage,

Jetez sur son tombeau des larmes et des fleurs. v X l
Et vous qui de l’amour avez senti les traits p

’ n )’ . . a . .Passant , d1tes qu’0v1de 1C1 repose en peut.

C’en est assez pour mon tombeau; mes ou-
Vragcs seront pour moi un monument et plus
illustre et plus durable : quelque funestes qu’ils

4
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Ë m’aient été pendant ma vie , j’ose me promettre

Ë qu’ils donneront à lems auneur un assez grànd
Ï renom dans’ la postérité. Vous, cependant, ne-

manquez pas de me Rendre tous les-honneurs
funèbres que j’ai droit d’attendre de votre amour;

ç jetez à pleines mains. des bouquets de fleurs sur
mon cercueil, et que ces fleurs soient arrosées
de vos) larmes ï les flammes de mon bûcher rê-

r’ duiront mon. corps en cendres; mais ces cendres
mêmes ne seront pas insensibles à ce devoir de;
piété. J’aurois bien d’autres choses à Vous direâi

mais la voix me manque; ma langue desséchée
dans ma bouche ne me permet pas de vous en;
dire davantage. Adieu donc, et peut-être pour
toujours; portez-vous bien ; et plus heureuse que
.felui qui fait ces vœux pour Vous Q, puissiez-vous
1auir d’une santé parfaite.

W473. WW*
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mÉLÉ GIE 1v.
A UN AMI.

Sur le danger de Iafayeur des grands.
s.

vous, cher ami (1) , que j’aimai dans tous
* les temps , mais particulièrement dans celui où

depuis la décadence de ma fortune , je vous ai
mieux connu que iamais; si vous pouvez goûter
les conseils d’un ami sincère. (2) , assez instruit

par lui-même du train du monde; croyez-moi ,
vivez pour vous (à); et autant que vousle pour-
qrèz , fuyez les grands et tout ce qui brille : la
foudre part d’un lieu fort éclatant.

g Il est vrai que ceux qui occupent les grands
postes , sont seuls en état de nous faire du bien ;
mais trêve à tous les bienfaits (4) , de quiconque
peut me nuire. On baisse les voiles (5) pour éviter

la tempête; malheur à ceux qui les portent trop
hautes (6) , tout est à craindre pour eux. Voyez-
Vous (7) comme une écorce légère flotte aisément

sur la surface’des eaux, pendant que des filets
entrelacés ensemble sont plongés jusqu’au fond

par le poids qui les entraîne. i
Si moi qui donne ici des avis aux autres;

i j’en
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(feu airois reçu le premier de quelque tête bien
sensée, je senoislpeut-être encore à Rome , où
je devois être toute ma vie. Pendant que j’ai
sécu avee’vaus; ma barque , si j’ose encore le

dire , voguoit doucement sur une. mer calme et
tranquille; les zéphirs sembloient se jouer dans
mes voiles. Si, quelqu’un tombe dans u’n chemin

Plat et uni (8) , ( ce qui est rare ) il se-relève
bientôt sans presque’teucher à terre : mais l’inforJ

tunéElpenor (9) étant tombé du hautd’une maison,

se tua ,“malheureusement ; il apparut ensuite à son
maître après sa mort , sous une triste figure. D’où

vient que Dédale (la) sur si. bien se servir de.
ses aîles , et qu’au contraire Icare; son (ils, s’en

trouva si mal, qu’il tomba dans la mer qui porte
encore son/nom ?-C’est que celui-ci, en jeune
téméraire , prit son vol trop haut; et que celuit-
lài plus avisé vola toujours terre’à terre : car
enfin l’un et l’autre n’eurent que des aîles pos-

ticbes et empruntéesCroyez-moi, quiconque a bien

su se cacher aux yeux duimqnde’ (Il), a bien
vécu; il faut que chacun se tienne dans les
bornes de sa condition. y

i Eumèdes n’auroit pas perdu son fils (la) ,si
ce jeune insensé n’eût ambitionné le char et tout
l’attelage d’Achille. Mérops’ n’aurait pas vu Phaë-

ton (1 3) tout en feu au milieu Ides ardeurs du soleil,
ni ses tilles métamornhosées en arbres , SiPhaëz

Tome V I. i M i
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«78 murmuraston n’eût dédaigné de le reconnoître pour goï:

père. Craignez donc toujours , cher ami, de vous
élever trbp ail-dessus de votre état; et si jusqlfici
vous l’avez porté trop haut , rabaissez-vous un
peu (14) : c’est- le vrai moyen de vous assurer
un bonheur constant et invariable dans tout le
cours de votre vie. Ce sont aussi les vœux que
je faispour vous, et’que volis méritez si bien
.par cette affection douce et tendre que vous me
pourvus amis , jointe à une’fidélité à toute épreuve

qui ne s’effacera jamais de ma mémoire.
Je vous ai vu aux jours de me disgrace , déplorer

mes malheurs avec un visage aussi défait qu’étoit

apparemment le mien; j’ai vu couler vos larmes
sur moi, jointes aux paroles les plus tendres :
depuis ce tempsdà Vous avez pleuré mon absence,
et encore aujourd’hui vous défendez avec cha-
leur im ami éloigné de vous. Enfin vous avez
trouvé le secret d’adoucir des maux qui paroissoient

6ans remède. ’ i
Je reviens à mon sujet. Vivez sans envie et

sans être envjé; coulez’ doucement vos jours sans
ambition , et ne liez amitié qu’avec vos égaux:

himèz de votre cher Ovide re’qui vous en reste,
ccest son nom seul qui n’est pas encore banni de
Rome; la Scythie et le Pontrpossèdent tout le reste.

J’habite la terre la plus Voisine de l’ourse toujours  

glacée, et où règne un hiver perpétuel; un peu j

à.
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pi us estame sont le bosphore Cîmme’rîen , Le
.Tanaïs (15), en kss Palus Méotides, quelques autres
lieux sans nom êt’presque inconnus vau-delà il
n’y «ai plus rien que des glaces impénétrables

Hélas ! que je suis après de cette dernière terre

au monde. et loin; de me patrie È i
Que mon aimable épouse est éloignéede moi ,

en tout ce qu’après, ma femme et ma patrie;
jamais de plus cher au monde t Cependanigà
quelque distance que soient; .cegsiquets, si je Il;
(puis lesetoueher de la main 3 ils me tiennentifbrt
au. cœur, et sont teufeurs pré/sens à inanesppig.
Rome, ses maisons , la figure des lieux , et tout
ne qui s’yîest passé de mon temps , se présentent

eà’moi successivement à sur-tout l’image,de me

i

x

femme esî encore aussi me que A si elle étoit
présente à mes yeux ; cette présence , page iman Î
ginaire qu’elle est , quelquefois me console, et, « «y
quelquefois ne sert qu’à ’me tourmenter a son Æ. ’-

absence m’ainge , et l’assurance de Son amour me

console; joignez“?! cette fermeté héroïque avec ,M

l laquelle elle soutient mes disgraces qui sont aussi

les siennes. .Mes chers amis, vous n’êtes pas moins’ pro- .
fondement gravés dans mon cœur: que 516 puis-je  
vous désigner ici chacun pair votre nom ? mais
une juste crainte m’en dispense; etje doute que Î
vous voulussiezâbienxmuæuiêmçs être comme: .

. à - A à?!
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dans mes vers. ’V 0113 île trouviez bon autrefois;
et’vous teniez à honhèur cetteïmmzque de ma

gratitude; mais les temps sont changésy Je mè
contente donc de vous parler dans mon cœur ,.
pour ne pas vous alarmer. Non ,“ mes “rem
ne trahiront point mes amis en ”1es décelant“;
si quelqu’un m’aime encore , qu’il m’aime en se-

Cret , i’yveonsens:3achez néanmoins, chers amis;
qué“ quelque éloigné que je sois de vous; je vous

ai toujours présens à I’esPrit; mais ammi je vous

conjure chactm où pardonner, d’employer tous
Vos soins à faire modérer les rigueurs ode mon
exilâde grace n’abandohnez  pas un màrlheureux
que tout le marida abandonne ; prêtezvlui lamaîn
pour: se relever: puissiez-Ms en revanché joùir
toujours d’une heurëuèe fortune, et ’n’éprouver

jamais un son pérail au mien.

) .æ z
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ÉLÉGIE V.

Éloge d’un ami nouveau dont il loue les grands k
services : l’expérience qü’on à de pOZÏVOiI’ fiel

phir l’empereur. ’ i

, yIl: est vrai , 10h61; ami , que j’avais si peu cul.
tivé notre amitié jusqu’ici, que vous seriez presu ,
que en droit de la méconnoître aujourd’hui, si . - «si
lorsque je faisois encore quelque ligure dans le
inonde , Vous n’aviez pris soin d’en serrer si étroi.

tement les nœuds, que depuis ce temps-là rien

n’a pu l’affbiblir. “
t Après ma terrible duite , qui mitiez) faire tous “
mes ramis de crainte d’être enveloppés dans me x :4
amine, Vous eûtes le courage d’apprecher (l’un Ï
hornme qui venoit d’être frappé de la foudre, Î
et d’entrer dans une maison désoléex, où. tout
étoit dans une étrange désordre.

Nouvel ami avec qui j’avais eu jusque-là peu
d’habitude, vous fîtes donc alors ce qu’à peine “

deux ou trois de mes plus anciens amis osèrent
faire à Votre exemple: je vous. vis entrer chez
moi, avec un visage confus, cula douleur étoit
peinte; je remàrquai qu’il étoit baigné de lemmes, . Ê

aet; plus pâle que-le miengmême; j’ai Vu couler

M3
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ces larmes à chaque’parole que vous prononciez;
î’ai entendu ces paroles , et j’ai! été également

touché des unes et des autres. Enfin, vous me
reçûtes entre vos bras qui me tenoient étroite-
nIent serré; et à de si tendres embrassemens vous
mêliez (les baisers encore plus/tendres , entre- ’
coupés de sanglots. Depuis ce temps-là , cher
ami , Vous avez toujdurs défendu mes intérêts avec

chaleur dans mon absence: vous vojœz bien que
le nom de cher (1) remplace ici votre véritable
nom; mais outre cette marque d’une amitié sage
et discrète , je vous en réserve d’autres bien plus

ksolides 1, qui ne sortiront point de mon cœur jus»
qu’au temps de les faire éclater à propos. Fasse

le ciel que vous soyez toujours en état de pro-
téger vos amis et vos proches; mais que ce soit
tians des occasions phis heureuses eue telle-ci.
a Cependant, si Vous êtes curieux d’apprendre
à quoi je m*occupe dans ce pays perdit! , le Voici“.

lie nourris dans mon xcœin- pue e3përence assez
foible de fléchir enfin une divinité touiours sévèreë

“Soit que cette espérance soit téméraire , stoit qu’elle

soit bien fondée , de gram, iaiSseian’ioi iouir de
31a seule consolation qui me resœ , et ne meüireï
pas d’une si douce incertitude. Enniloyez imitât
cette éloquence qui’voüs lest si natüreile , Mme

persuader que jl’ai de fusses raisons d’espérer, et

Tqu’en effet mes VŒux pourrons être exaucés. Plus
,4

i

M A.4.-..Aw.,i w.“ .
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on est grand , plus on estil’acile à se laisser fié-4
chir dans “la colère; une ame généreuse prend
aisément des sentimens d’humanité. Ainsi voyons.

nous que le lion magnanime se contente de ren-
Verseràses pieds tout ce qui lui résiste; sitôt
que l’ennemi est terrassé ,l il met lin au combat:

au lieu que le 1011p et l’ourse , et tous les animaux
de plus“ vile e3pèce , s’acharnent encore sur les

cadavres après la mon. i p l”
Qui parutjamais plus grand qu’Achille devant

U Troye? cependantce héros (a) ne put se défendreE r
contre les larmes du vieux Priam. Le héros de
la Macédoine (3) nous.a donné encore un illustre

exemple de clémence dans la personne de Porus,
et dans les superbes funérailles qu’il fit faire à a

Darius. “ I a”Au reste, enfait (le modération dans la co-
’ 1ère, les Dieux n’en cèdent point aux hommes;

témoin HerCule (4) , qui, après avoir été en à“
butte à toute la haine de Junon , eut l’honneur
de devenir son gendre. Enfin , je ne puis dé- Î;
sespérer de Voir finir ma peine, d’autant plus.
qp’il n’est point ici question de meurtre , ni d’au-
can crime; je n’ai point entrepris de bouleverser ,
l’univers par un attentat coutre la vie du sou- à»
verain qui le gouverne a iamais me langue ne [à
s’est déchaînée contre sa personne, et Il ne m’est “à

pas même échappé la moindre parole indiscrète

M4»-
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dans la ehaÎeur de laædébauche. Je ne suis donc
punique parce que. j’ai vu par hasard un Crime

que je ne devois pas Voir; et tout le mien est
d’avoir eu des yeux. A la vérité, je ne. phis de.

.cuser toute ma faine, mais l’imprudence seule
en a fait plus de la moitié. Il me reste donc toua
joursquelque espérance que l’auteur de mes

eines en modérera un eu les ri vents et u’i

P P ë » Clchangera du moins le lieu ge mon exil. Plaise
anciel (5’) que l’aurore, avantveourrîère d’un beau

jeun m’annonce bientôt une si agréable nouvelle.

/ a
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(A un ancien ami , dont il tric/le Jafèrmir
l’amitié ohmicelante.

E)

Vous ne Voulez pas sans cloute, cher ami,
user de dissimulation dans l’amitié qui nous unit
depuis si,long»temps; et quand vous le’voudrieæ

vous pue le pourriez pas. Pendant; que nous avons
pu vivre ensemble, je n’ai manqué à rien de
ce que je vous devois: personne dans. Rome né
m’étoit plus cher que vous , et vous n’aimez aussi

“nul autre plus que moi. Notre amitié étoit si
publique et si déclarée *, que nous étions moins
connus qu’elle dans le monde d le prince même

que vous honorez si parfaitement, n’ignore
pas cette noble franchise et ce procédé si obli-
geant que vous avez avec tous vos amis. Au reste ,
Vous n’aviez rien de caché pour moi; j’ai sou-
vent été le dépositaire (le vos plus secrètes peur

sées: de même aussi vous fûtes le seul à qui je
confiai tous mes secrets , excepté celui qui a causé I
ana perte (2). Hélas , si vous l’aviez su , je n’en

Semis pas où j’en suis! vos bons conseils m’auroient

sauvé, et vous posséderiez encore mi ami fidèle

qui n’est plus. e ’

vo r” au

.37? :jg.v,v “TVA” A l,

“n

MJ“
ggjrï

3:99.44“ e
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186 Lus sinueras rMais mon malheureux destin (3) m’entraînoit
à ma perte , et enture aujourd’hui il semble m’im-

temlire tout ce qui pourroit m’être de quelque res-
SOurce dans mes malheurs. Quoi qu’il en soit, que
j’aie pu éviter madisgrace par une sage précaution a

ou que nulle précaution n’ait pu vaincre ma malheu-

reuse destinée ; c’est avens, cher ami, avec qui de:

puis long-temps suis si étroitement lié , et dont
l’absence fait une partie de mon tourment; c’est

à vous de Vous souvenir de moi ; et si. Vous ayez
“quelque crédit au monde; vous devez I’employer

tout entier en ma faveur: tâchez donc d’appuiser
lamière du Dieu que j’ai offensé, afin qu’il mo-

dère un peu me peine en changeant le lieu de
mon exil. Il le ,doit après tout , puisqu’au fond
je ne suis coupable d’aucun crime , mais tout au
plus d’un peu de légèreté et d’imprudence. Il

seroit trop, long et peu sûr pour moi de raconter t
ici par quel accident mes yeux se sont rendus
Complices d’une faute qui m’a été bien «funeste.

Quand je penseà ce moment fatal , mon esprit
’ entremit d’horreur, comme au souvenir d’une

rplaie mortelle, dont l’image seul/e renouvelle
toute la douleur. De plus , il est hon d’ensevellir
dans les ténèbres ce qui ne peut être révélé sans

honte. Je une (lirai donc rien, sinon que j’ai fait

une Faute , mais en pure perte et sans aucun
fruit pour moi: mon crime , si l’on veut l’appeler
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par son 1mm (4) , fut une saillie de jeune homme ,
et rien de plus. Si je mens, qu’onAme cherché Ë
quelque autre lieu encore plus loin que celui-ci ,
îe le mérite bien; et que Tomes (5) passe dé-

sormaiapour un faubburg de Rome, en égard
à mon crimè. a  
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ÏOVîde ’à Pérille , sa Jïlle ’, où il l’eau/zone à

s’immortaliserpar la. poèîçie,

“PARTEZ ma lettre (I) , lidelle (2) interprète de
mes pensées; partez vîte, allez trouver Pérille (3),

et saluez-la de ma part. Vous la trouverez assise
auprès de son aimable mère, ou bien au milieu
de ses livres , dans le cercle des muses dont elle
fait ses délices. Quelque chose qu’elle Fasse, dès
qu’elle saura votre arrivée , elle quittera tout , ac-

courra au plus vîte , et demandera avec empresse;
’ment quel sujet vous amène et en quel état je suis.

Vous lui direz que je vis encore, mais que je ne vis
qu’à regret, et qu’après tant de temps je n’ai trouvé

aucun adoucissementà mes peines z j’ai pourtant
repris mes premières études; et je compose des
poésies à mon ordinaire , malgré tous les maux
que les Muses m’ont causés. /

Mais vous, ma lille , dites-moi comment vont
vos études ? F altesvvous toujours de jolis vers P
mais des vers “bien dîH’e’rens de ceux de votre

père Car je sais ’iqu’outre les graces du corps ,

la nature vous a donné en partage beaucoup de
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retenue et de sagesse , avecjd’autres qualités rares

que mous joignez à. un excellent esprit.
l C’est moi [qui le premier tournai reet heureux:
génie vers ia poésie :t je vous conduisis comme
par la, main au bord de i’Hyppocrène (5), ne
Voulant pas laisser tarir une veine si féconde en

beaux vers (6) ; je reconnus le premier aveu
plaisir de si grands miens dans une jeune fille;
et comme votre père , je devins aussi votre guide
et le compagnon fidèle dans vos études. Nous
étions unis d’une” amitié très-tendre; peut-être

le temps l’a-t-il effacée. Si vous avez tou-
jours ce beau feut qui vous animoit alors , il
n15; aura que Sapho qui puisse vous le diSppter
dans ses vers : mais je crains bien que le triste
État de ma fortune ne l’ait un peu amorti , et
que depuis mes disgraces cette ardeur Si vive ne
se soit beaucoup refroidie. Dans cet heureux temps
régnoit entre nous un doux commerce de litté-
ratureâ je vous lisois mes pièces , vous me lisiez
les vôtres : quelquefois je me faisois votre juge;
F51 prenant un peu le ton de maître, je prêtois
toute mon attention au récit de vos vers : si vous:
vous étieziun peu oubliée en quelques endroits 4,
je vous en faisois une douce réprimande; et soit .
honte ou dépit, la rougeur vous montoit au vi-
sage. Peut-être aussi que devenue sage à mes

I t . Îl

O

ce.“
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dépends, Vous aVez entièrement renoncé à la poé-

sie qui m’a été si funeste. 4 i z
l Mais non; ne craignez rien , ma Pérille: pie. a

r nez garde Seulement qu’aucune personne de votre A
Seize nevse dérègle en lisant Vos écrits, et n’y ape

prenne le dangereux art d’aimer. Mais étant aussi

salivante que vous êtes, croyez-moi, n’écoutez
aneun prétexte que la paresse vous puisse sug-L
gérer; reprenez vos études et l’aimable poésie à

Klaquelle vous vous êtes consacrée des vos plus

saï-nu“ -. -4 . en

ljeunes ans. Cette fleur de beautés qui brille sur î
Votre Visage , se flétrira avec les années; la vieil- a
lesse ennemie qui s’avance insensiblement, étendra i .

ses rides sur votre front, et défigurera tous Vos a
traits. Alors, quand vous entendrez dire à quel- i.
Qu’un tout lias, une telle étoit belle autrefois, .
vous en gémirez de douleur, et vous accu- i
serez votre miroir d’inüde’lité. Ma ’fille,“quelque î

aigue que “vous soyez de la plus opulente for« q:
fune, vous n’avez “qu’un bien médiocre. Mais i

figurezvvous que vous possédez des revenus imà- f

-w*vww

heuses, il en sera tout de même; car enlia la
fortune donne et ôte les biensà son gré et selon j
Son caprice z tel étoit naguère un Crésus (7) ,
qui est’aujourd’hui réduit à la besace.

Mais pour ne pas entrer dansiun plus’long :
détail , je conclus qu’à proprement parler , nous î

l

/
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ne pessédops rien de’solide en cette vie que les o
likas de l’âme. Me voilà, moi, par exemple .
banni de ma patrie , prlvé de vous , de ma famille,
et de tout ce qu’on a pu m’enlever :» cependant-
mon esprit m’accompagne par-tout , j’en jouis mal.

gré qui que ce soit ;p l’empereur même n’a pu y

étendre ses droits. Si un glaive tranchant vient
Couper le [il de ma vie , «mon nom vivra entame
âpres ma mort; et taudis que la’ belliqueuse Romei

toujours tfiomphante , contemplera du haut de,
Ses sept montagnes (8) tout l’univers soumis à

ses lois, mes aunages seront lus. Ainsi Yens,
ma chère fille , après avoir fait un meilleur usage r a
que moi de vbs talens , sauvez-vous (9) , autant
que Tous le pourrez “de l’oubli du tombeau.

O

l

k
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s :ÉLÉGIE VIN.

i 1Il désire passionnément de rêvoir sæpatm’e , ou â

du moi/25 d’avoir quelque adoucissement dans i
î

son exil.
l

a Qui! ne m’est-il permis de monter ici sur le
«abat! de T riptolême ,A qui , parcourant le
monde , enseigna le 4, premier l’art d’ensemencer

les terres incultes et jusqueelà restées en friche l
Que ne puis-je atteler (2) les dragons dont Médée
se servit poùr s’enfuir de Corinthe Pou que n’ai-je

à présent les aîles d’un Persée (3) ou d’un Dé-

(lale P on me verroit fendre les/airs d’un vol rapide

pour aller revoir ma chère patrie , le déplorable
état de ma maison dans mon absence , et la con-
tenance (le mes Chers amis encore sensiblesà ma.
perte; je m’arrêterois sur-atout à.contempler le
visage. triste et abattu de ma chère épouse. Ar- t

. rête , insensé , que fais-tu P pourquoi formerdes
Vœux puériles qui ne s’accompliront jamais ?
Adresse-les plutôt à Auguste , et implore , comme
il convient , le Dieu dont tu as’provoqué le coura-

roux; il peut (4) Lquandlil voudra, te donner
de aîles et un char plus rapide que le vent: qu’il

I parle
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parle seulement , qu’il arçonne ton retour , aussi-

tôt tu voleras comme un qigle.
Au reste , ce que je demande ici est bien hardi ,

je l’avoue, et je crains que mes vœux ne soient
téméraires; jieutnêtre que quelque jour, lorsque
ce Dieu terrible aura épuisé ses vengeances, il

sera encore assez temps de lui demander cette
gnace. En attendant, “lui en demande une bien
moindre , et qui toutefois me tiendra lieu d’une
insigne faveur z c’est qu’il m’ïwdonne seulement

(le quitter ces tristes lieux, pour aller par-tout
ailleurs où lil voudra. Ni l’ail“ que je respine ici î

ni l’eau que je bois, ni la terre qui me porte ,
ni les vents furieux qui seuülent autour de moi ,
tout cela ne peut que m’incommoder étrange-

ment z aussi je sens tous mes membres défaillir“, A
et tout mon corps dans une langueur mortelle ,1 s si
soit que le chagrin qui me dévore , mine insen-

siblement mes forces, soit que lareause (le mon
mal vienne du pays (Mieux que j’habite. Quoi V
qu’il en soit, depuis que j’ai touché la terre du

Pont, je suis tourmenté de cruelles insomnies;
aussi n’ai-je plus que la peau et les os, tant je g?
suis maigre et décharné ; toute, la nourriture que à “ j;

1 je priends n’a aucun goût pour moi. Û
Telles qu’on voit en.automne les feuilles sur

les arbres, déjà toutes flétries par les premiers
, fi-oids qui se font sentir aux approches de l’hiver; .

T onze 7,1. i N Ëni
Il»

i

. en
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telle est la couleur de mes membrèîlanguissans:
rien ne peut en réparer la vigueur et je ne suis
jamais un moment sans ressentir quelque at-
teinte douloureqse. Mon esPrit n’est pas en meil-a

leur état que mon corps, et je ne sais lequel
souffre le plus; je suis toujours doublement tour-
menté. Ma fortune ,bien différente de ce’qu’elle

étoit autrefoisl, se présente à mes yeux sous
une image sensible t: je la vois, je la touche ,
pour ainsi dire; et lorsque je considère la (me

i rence des lieux”, des mœurs, des vêlemens, du
langage, enfin ce que je suis et ce que j’ai été,“

, il me prend un. si Violent désir“ de mourir, que

je me plains. de la colère trop indulgente de
César et de ce u’il n’a. me encore lavé dans

, (1 lmon sang l’offense qu’il prétend avoir reçue.

Mais enlia , uisf u’il a bien Voulu user une FoisP 4de modération dans sa ven eance u’il modèreg . a (1
un peu les rigueurs de ma peine , en changeant
le lieu de mon exil ;. c’est-«là où, je borne tous

mes “vœux.
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ÉLÉGIEIX

L’origine et la situation. de la petite sille à:
Tomes , lieu de l’exil d’OVide.

i

QUI le croiroit? un trouve ici sous des noms
barbares des villes grecques (r) r urne colonie de
Milésîens (2) a pénétré jusqu’au Sein de la bar; i

barie, et a bâti panini les Gètes des maisons à
laù grecque ? Il faut pourtant savoir quele nom
de ce lieu est Bien plus ancien que la Ville même
qu’on y a fondée; il tire son origine du meurtre
d’Absirfe. L’on raconte que l’impie Médée fuyant

devant son Père (3) , vint aborder sur bette côte

dans le premier vaisseau (4) qui ait paru sui:
mer; il fut construit sans la direction de Minerve. Â
“Mais la seniinelle qui, du haut d’une colline, a.
observât ce qui se passoit; ayant apperçu quel-
qu’un “qui voguât à pleines voiles vers ces fun

nestes bords; alerte, jeune étran’èef, siécria-t-elle), h
Voici des yaisseaux (le Colchos qui s’avancent , j’en

i

. . k q . il;reconnais les voues. A ce signal , les Argonautes (5) à
prennent l’alarme, accourent en désordre; chacun

- s’empresse, les uns à délier les cables qui attachent
le Vaisseau au rivage, les autres à tirerà force
de bras et lever l’ancre.

. è;

N a. à
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Cependant Médée, à qui en conscience reproche

(me ses attentais passés , et Ftous ceux qu’elle
médite à l’avenir L déchirée de remords , se frappe

la poitrine; et bien â(me cette femme conserve
encore toute sa fierté, elle pâlit d’effroi à la vue

âù péril qxii la menàce: nous voilà pris, s’écria-

t-qlle, lorsqu’elle reconnut ces Vaisseaux, nous
guimpes perdus , il faut gîte recourir à quelque

milice amure arrêter mon père. Pendant qu’elle
médite ce Qu’elle doit faire , et qu’elle tourne

la têie de tempête , son jeune frère se présente
à  ses yeux ; des qu’elle l’apperçoiî : ç’en est fait ,

nit-elle, mon; parti est pris, nous triomphons;
celui-ci nous sauvera par sa mort. Elle dit; et
eussi-tôtèe saisissant d’un poignarde, elle 19e plonge

dans le gein de cet innocent, le met en pièces,
et en disperse les membres déchirés. Mais, afin
qu’on ne puisse l’ignorer 4, elle exposetsur le
haut d’un racher les maixlspâles et la tête sa“-

glante de ce cher fils , à dessein (l’arrêter le père,
gaudis qu’il s’occupera à-J’aèueillir ces manubries

(agars. voilà l’origine du nom de Tomes (60D
i arce qu’on tien; que cesfut en’ce lieu que’Me’dée

goiîpa le? membres de soufrera
r

t
à
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:Nouçelle. desèrzption des inCOmmoJitéç de son:

exil. J a
SI quelqù’un 5e souvient d’Ôvîdë à Ëome, et

si mon nom y subsiste encore au défaut de me
personne, qu’il sache que i’hÎabite au Fond de là

Barbarie, sous cette consumation (I) qui jamais
ne se plonge dans la mer : je suis enviionné
des Sauromatesiîz), nation*Féroce ,des Besses et

des Gëtes , tous peuples dont les seuls noms me
révoltent l’esprit. Cependant en certaine? Saison
l’air est ici phis tempéré , et Ïes eaux de l’Ïster (3),

(Font le cours devient assez libre alors , nous servent
de barrière contre les courseà de ces bàrbaresâ
mais quand l’affreux hiver aVec ses Primate. 60m3

mence à paroître, et que tome fa terre se couvre
d’une gelée blanche plus dure que le m’àçrbiïeà

le vent de nord s’empare-de fa campagne , et en.
traîne après soî*un déluge de neiges qui se répand

dans tout Te septentrion. C’est aïors aussi élue ces

peuples se Voiènt assaillis! de ïvents furieux mû
Pour trembler le pôîe; In neige se durcît àpteÎ
point, qu’el’le résiste à tom; ni la’ chaleur du

sofeif, ni lés pinks ne paiment la &mdre, et P a.N 3
a;

e

s
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n’en voit presque jamais la lin : à. peine les pre-
mières neiges commencent à se résoudre, qu’il

en survient de nouvelles; et dans plusieurs lieux
on en voit de deux années différentes.
l - Mais quand l’aquilon est une fois déchaîné, il

souffle d’une telle furie et avec tant de riolence ,
qu’il rase rez pied reziterre les plus hautes tours ,

et emporte tous les toits des maisons, Les gens
du pays , pourparer à un froid si pénétrant, sont

vêtus de casaquins (4) de peau sans apprêt, aux-
quels sont cousues de longues et larges culottes;
ils vont ainsi enveloppés depuis les pieds jusqu’à“

la tête , en ne laissent, paroître que le Visage. Souæ

vent les glaçons qui pendent aux cheveux, font
Un certain cliquetis lorsqu’on remue la tête; la
barbe est quelquefoistoute blanche de la gelée

I qui s’y attache. (Le vin (5) se soutient par lui-
cm,ême hors du vase qui le contenoit, et dom
il a pris la forme en se gelant; en sorte que ce
n’est plus une liqueur que l’on boit, mais des

glaçons que l’on avale. .
Qu’estvil’ besoin que je raconte jusqu’à quel point

les rivières. se gèlent en ce pays, et comment
on fouit dans les lacs comme dans la terre, a;
qu’on en tire de l’eau en petit grumeaux de glace
friables comme (lUVCI’I’Q? L’Ister (6) même, qui

n’en cède point au Nil en largeur , et qui se de.

charge dans une vaste mer par plusieurs canaux,

4
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se gèle aussi àcertains vents»: alors ses eaux ne
seglissent qu’à peine“ vers son embouchure;
parce qu’elles sont emprisonnées sous (les glaces
si fortes et si solides , quet l’on marche à pied
où l’on n’alloit auparavant qu’en bateau ; les

chevaux même galoppent sur les eaux (impies
par le Froid excessif :.on Voit aussi les bœufs
traîner la charrue sur ces [marteaux ponts. de
glaces , sous lesquels les eaux coulent à l’ordi-
naire, mais plus lentement;

.Sans doute 0d aura peine à me croire; mais
pourtant lorsqu’à? témoin n’a aucun intérêt à

mentir, il doit A. re cru sur sa parole.
J’ai vu Une Vaste mer toute glacée ,. et ses eaux

couvertes d’une croûte épaisse qui les rendoit
glissantes etimmobiles li non-seulement je l’ai v’u ,

mais j’ai marché moi-r iêmeysur cette mer ferme

et solide, et j’ai mais aux pieds la sürface des
eaux. Si L’éantlrÎ/I/7) avoit en une semblable
mer à passer , il “ auroit pas remontré la mort
dansles eaux d’un certain détroit; On ne VIOÎt point

alors les daliphins s’élancer en l’air (8) , ni bondir

dans l’eau à quelque effortiqu’ils fassent , ilsy sont

comme en prison; et quoique le vent débord (9)
souille-avec violence, il n’y a plus de flux nixde
reflux dans la mer , qui est alors comme asisiégée
par les glaces; il faut: nécessairementfque les
Vaisseaux y demeurent barricadés tomme entre

N4
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des murs de pierre , sans que la rame puisse êtve æ
d’aucun usage , ni fendre les eaux. J’ai vu aussi
des poissons demeurer comme liés et engourdis
dans la glace; cependant une partie de ces poissons

intiment encore. .
Soit donc que la bise fasse gêler les. eaux“ de

la menon celles du HeuVe qui se débordent,
nos barbares ennemis. trouvant un chemin tout
zani Sur les glaces, et monté& sur des chevaux
d’une vîtesse étonnante , viennent fondre tout-à;-

coup sur nous : et il faut avouer que ces peuples
Sont redoutables pet leur cavalerie et par leur
adresse à lancer des javelots-de Fort loin; aussi
font-ils de terribles ravages dans“ tout le pays. Dès
qu’ils pavoisaient, tout le monde s’enfuit; et lei; .
terres abandonnées de leurs défenseurs sont à la“

merci de ces barbares qui pillent et enlèvent
tous lesbiens de la. càmpagne. Il est vrai que
ces biens se réduisent à peu de choses ; du bétail,

des charrues , et quelques petits meubles, qui Font
toutes les” richesses (le ces pauvres babitans. Une

-partie de ce peuple est emmenée captive, les
y mains liées derrière le des, et les yeux triste»
ment attachés sur leurs compagnes chéries , et
sur (le pauvres chaumières qu’ils ne quittentqu’à

regret: d’autres tombent percés de flèches ,(lont la

Ï pointe retombée en forme (l’hameçon,est presque
touiours’ empoisonnée.

l
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Tout ce que ces cruels ennemis ne peuvent

emporter, ils le détruisent absolument, puis. ils
mettent le feu aux loges de ces pauvres gens.
Enfin au milieu même de la paix , ce misérable
peuple est continuellement dans les transes et les
frayeurs (le la guerre. C’est pourquoi gaucum
d’eux p6 se met en peine de labourer son champ;
et comme en tout temps l’on voit ici l’ennemi“,

ou l’on craint (le. le Voir , il ne faut pas s’étonner

si. la terre demeure rouleurs en friche. On ne vois
’ pointici Je raisin croîtreà l’ombre de ses feuilles;

ulule vin bouillir dans la tonne. Ce pays ne
porte point de fruits; et Aconce (le) ne trouve°
roit pas ici de Quoi écrire à sa chère Cidippe. Un;
Voit toujours les arbres sans feuilles , ou les cam-e
Fagnes sans arbres-allèles l ce lieu n’est pâts fait

pour rendre un homme heureux; aussi quoique
le monde soit si grand, c’est le seul qu’on a
trouvé tout propre à me bien punir de mes fautes.

l

r Amie“?

al’ a. Æ, .
“ du. n :. u
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ÉLÉGIE XI.-

Invectiue contre un médisant qui le déchiroit
impitoyablement dans son-absence.

I

MÉCHANT que tu es qui insultes armes mal.
lieurs, et qui ne cesse de me déchirenqimpitoya-
Element dans mon absence; qui que tu sois, c’est
un rocher qui t’a enfanté ; quelque bête l’é-

roce t’a nourri de Son lait, et je puis dire
hardiment que tu as un cœur qde marbre. Car
enfin peut-on pousser plus loin la fureur et
l’emportement ? Quoi donc , ne suis-je assez
malheureux , et manque-t-il quelque chose à mon
infortune pour être complètePJ’habite une terre

barbare sur l’affreux rivage de Pont, où je ne
suis vu que de l’ourse et (le son ami le Vont .
Borée. Je ne puis avoir ici aucun commerce avec
une nation sauvage (2) dont j’ignore la langue r de

plus on est en ce pays en de continuelles alarmes.
De même qu’un cerf timide au milieu (les ours,
ou qu’une jeune brebis qui se trouve investie
d’une tisonne de loups carnaciers descendus toute
à-couP des montagnes , tremble’de tout le corps:

ainsi moi environné (le toutes parts de nations
“éroces toujours en guerre contre leurs Voisins ,
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je suis continuellement dans. la crainte d’un eue
nemi qu; me serre de près.’

Quand ce seroit pour moi une médiocre peine,
d’être privé de ma femme, de ma patrie, de
mes enfans (3) , quand je ne saufl’rirois point
d’autre mal que la disgrace de César; pense-bon

que ce soit pour moi Une peine légère P Cepen-
dant après cela il se trouve un homme assez
inhumain pour renouveler des plaies encore toutes
fraîches, et qui n’ouvre la bouche qqe’pôur

éclater en invectiveslcontre moi. Dans une cause
ordinaire (4) tout homme peut être éloquent:
il faut peu de force pour rompre un vase déjà
fêlé (5); mais renverser les plus fortesïours,
ébranler les plus fermes remparts, c’est le Tait
d’une valeur héroïque : pour le lâche, il n’at-

taque jamais que ce qui est chancelant et déjà
prêt à tomber. Je ne suis plus ce que j’étois ail-

trefois; pourquoi donc t’acliarner contre une
ombre vaine? pourquoi insulter à Atines cendres 4
et à monit’ombeau (6) P Lélvéiiitable Hector (7)

étoitcelui qui se signaloit dans les combats ;Î cet
autre qui fut traîné par les chevaux d’Achille,
n’était pas Hector , il n’en étoit que l’ombre. Ainsi

souviens-toi que je ne suis plus. cet Ovide que
tu connus autrefois, il n’en reste plus que le
fantôme. Pourquoi donc t’escrimer comme un
’lurieux contre ce vain fantôme, et le charger

J.

[bien -. A r
«du 4

V v.’;ç, 2’ï l ÆÆÀÆT



                                                                     

204 -LES “au”
d’injures? Cesse , je te prié , d’inquiéter mes mânes;

Mais supposé ,I je le veux, quetous les crimes
que tu m’imputes Soient de véritables crimes , et
qu’il n’y ait rien qu’on puisse qualifier de simple

. imprudence; eh bien l mon exil , et encore plus le
lieu où jesuis relégué , n’ont-ils pas suflisamment

expié ces crimes P Apprends ,iet rassasie ta fu-
reur, apprends que je souffre ici (les maux infinis.
Ma fortune pourroit tirer des larmes à un boum-
reau; et cependant elle n’est pas encore assez
déplorable à ton gré. l

Va, tu es plus cruel que le noir et sombre
Busiris (8), plus ban’bare’que’ le déiestable ou;

vrier (9) qui, forgea’ce bœuf d’airain qu’on fai-

soit rougir à petit feu. Il le présenta, dit-on , à
un tyran de Sicile avec ce beau compliment:
Seigneur, ce présent peulvens être d’un grand

usage , et beaucoup plus qu’il ne paroît à vos
yeux; c’est bien moins parse forme extérieure
qu’il faut juger de son prix , que par tout ce qui
s’en suit: voyez-vous le côté droit (le ce taureau
artilriciel , il s’ouvre quand on le veut : c’est par-là.

qu’il “Faut jeter Ceux dont vous voudrez vous de.

faire; des que quelqu’un y sera enferme, brûlez-
le à petit Feu, vous l’entendrez mugir comme
Un véritable bœuf : au reste un o-urrage (le cette
invention mérite bien quelque retour (le votre
part. Il (lit , et aussiëtôt Phalaris lui répliqua:

l Fa, 9--
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  merveilleux inventeur d’un nouveau supplice, ï
i fais-en toi-même l’épreuve le premier; et à l’ins- l f-

iant on le fit brûler du même feu qu’il avoit
inventé, et il fit entendre par ses gémissemens , i .*
un doubleson de voix qui menoit en partie de
la Voix humaine,- et en partie’du mugissement
d’un Taureau. L «A?

Mais à quel propos parler ici de Siciliens , lors-
qu’il s’agit «le Scythes et de Gètes P Je reviens

donc à toi , médisant impiwyable; qui que tu sois,
qui te déchaînes à toute outrance contre moi, et
je t’adresse de nouveau ma plainteyAchève donc
de rassasier ta soif de mon sang 2 quelque sen:

l

I

w

sible que ,soilt tu joie suceur de mess misères , ’îe

le dirai eneore , j’ai souffert des maux infinis sur
terre et sur mer; eLassez , je pense , pour t’ar- . A, “
racher des larmes, si tu daignois les entendre; .
Croisnmoi, si l’on (nous comparoit,“ Ulysse et .
moi , on jugeroit que la çolère de Neptune qui “ E
éclata contre lui , aséLe’ bien moins violente dans

ses eH’ets que eelle du grand Jupiter à mon égard. A)
Toi donc, quilque tu; sois, gui me fais une i h

guerre ouverte , ne me déchire pas sans misé- I
, ricorde , en renouvelant sans cesse la mémoire de
mes crimes , et n’applique pas une main trop rude
sur une plaie si sensible : souffre que le temps
eHàce un peu le souvenir (le me faute, et qu’il
ne reste plus d’une plaie profonde Qu’une légère

“l!

e il
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cicatrî’ce. Souviens-toi quel est le sort de l’homme g

l la fortune l’élève ou l’abaisse à son gré ; crains

toi-même ses funestes caprices. Mais enlia , puis-
gue tu te mêles tant de mes alfàires (Io) , ce que
je n’aurais jamais pensé, trauquillise-tqi , n’ap-

(Préhenderien; ma fortune est la plus malheu- e
muse qu’elle- puisse être : la colère de César
entraîne après soi toutes Sortes de misères. Pour
t’en convaincue , et àfin que tu ne croies pas que ce

Que je dis soit une fiction , puisseotu éprouver toi-
même une partie des maux que je souffre.
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ÉLÉGIE XII.

Les plqisirs du Printempsu

DEPU 1s un an que j’habite la Scythie , ô Dieu,“

que l’hiver ici m’a parut long et ennuyeux , en
comparaison de ceux que j’ai passés en “Italie l’-

Enfin les doux zéphirs “commencent à tempérer

la rigueur du froid , et le signe du bélier
rend les jours égaux aux nuits. Déjà lesenfans
ravis de joie entaillent à pleine main la violette et les
autres fleurs qui naissent d’elles-mêmes sans cul-
ture dans les campagnes. Déjà toutes les prairies
sont émaillées de fleurs, et les oiseaux, par leur
tendre ramage , annoncent l’arrivéedu printemps.

Alors l’hirondelle , pour réparer, ce semble ,
le crime d’une mère dénaturée, suspend. son

nid sous les. toits , pour servir (le bercæux à ses i i a
petits nouvellement éclos. Alors la douce cham i
leur des premiers rayons du soleil fait germer
l’herbe tendre , qui jusqueelà étoit ensevelie dans

lesein de la terre, En quelque pays qu’il y ait

des vignes (3) , Voici le temps ou elles corne v

. a.m’encent à pousser des bourgeons; mais sur le a
rivage. gétique , jamais il n’a paru de vigne, Parq- à
tant où il y a des arbres , des! à. présent qu’on j à

1».
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les voiti’bourgeonner et pousser de nouveaux
plants : quant aux terres gétiques, il n’y croît

aucun arbre. Enfin Voici le temps où on jouit
à Rome d’un délicieux loisir : alors on impose

silence auit clameurs du Barreau pour faire place
à diverses sortes de jeux (4) qui se succèdent
tour-à-tour : tels sont les courses de chevala); ,
les joutes et les combats /(5) d’hommes armés à
la légère; tantôt c’est à la paume qu’on s’exerce ,

et tantôt au sabot qu’on fait morner avec une
vîtesse étonnanta.

Quelquefois aussi la jeunesse romaine, encore
toute dégoûtante de l’huile (6) dont elle s’est frottée

pour la lutte, va se délasser dans le bain d’une
eau pure (7) et fraîche qui coule dans le champ

(le Mars. ’- j
C’est encore en ce temps que le théâtre est.

plus en vogue à Rome , et que toute sorte d’ac-

teurs paroissent sur la scène; alors les specta-
teurs partagés en diverses factions (8) , font re-
tentir de leurs applaudissemens les trois théâtres
des trois plus grandes places de la [ville O qu’heu»

reux , et plus heureux qu’on ne sauroit dire ,
ossu-celui qui peut alors jouir en liberté duséjour

de Rome! ’ t ,Pour ’moi’ , ’tout le plaisir que je goûte ici.

est de sentir la douce chaleur du printemps; de
Voir fondreles neiges et les eaux qu’on ne tire

l Plus
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plus en fouissant dans une bassin glacé. Non ,4 gnaces

iau ciel, on ne Voit plus la mer couverte de“
glace , ni le Sauromatè flaire passer ses bruyantes,
chênettes: sur l’Ister. Si donc à présent quelque

navire étranger pouVoit aborder ici , et prendre
terre sur les côtes de Pont, j’aeeourrois au
plus vîte; et abordant le premier matelot qui
se présenteroit àlmoi , après l’avoir salué , je lui

demanderois quel sujet l’amène, qui il est, et
d’où il vient. Sam doute il me répondroit qu’il

vient depquelque terre voisine, car nul autre
homme ne peut se hasarder sur cette mer; aussi
n’en voit-on que rarement qui ose la traverser
pour venir ici d’Italie, et très-peu qui veuille 32er I

poser sur une côte déserte , ou il ne se trouve
aucun port. Encore si cet étranger savoit parler
grec ou latin , feu” seroi3*”l5ien plus content. Il

p se pourroit faire , par exemple, que quelqu’un
fît voile ici du détroit (9) ou de la Propontide :I
quel qu’il fût, il pourroit du moins m’apprendre

quelque Chose par ouï dire et sur le bruit de
la renommée. Ali ! que je souhaiterois qu’il pu;
me raconter les glorieux triomphes de César (Io) ,I
les actions de graces rendues pour lui au Capi-
tole; et qu’enlin l’indomptable Germanie pros-
terne’e aux pieds d’un grand Capitainei(11) , a

subi le joug du vainqueur!
Quiconque me fera le récit de ces merveilles

Tome VI. O.
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de nos jours, ’et donf je gémis en secret de,
n’avPir pas été le témoin? peut s’attendre à’trdun

ver un logement tout prêt dans ma maisen. Mais
que dis-je , hélas l est-il passible qu’Ovide ait déja

une maison Üxe dans la ÀScthie P Suis-je donc
naturalisé en” ce pays Je! le lieu de mon exil
est-il devenu pour moi Une demeure stable et
permanente ! Grands Dieux! ne permettez pas
flue César porte sa Vengeance jusqu’à fixer ici

mor; séjour; mais que sois comme en passant,
et seulement pour expier ma fauçe.
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ÉLÉGIE XIII.“
I

l

Il déteste le jour de sa naissance. s

x7010! le jour de rira naissîance (1) qui revîentà
l’erdinaire: mais pourquoireparoît-il ce jour Pareil P

et n’eût-il pas mieux valu pour moi ne jumais
naître E Cruel jeun, pourqubi Viens-Lw tee-placer

dans les années (2) d’un malheureux pansait?
tu (levois plutôt les supprimer entièrement SE

l tu avois un ’peu d’honneur et quelque égard
j pour moi , tu n’aurais pas dû “me suivre hdrë de

lma patrie : mais dans le lieu mêmeioù tu éclaîras

le moment (le ma nâissance,’ tu demis être les

I ’ premier et le dernier de mes jours; ou du moins;
quand je Sortis’de Rome , tu (leversL , à l’exemple

de mes amis, me dire le dernier adieu.
Que prétende-tu et que cherches-tu dans le Pont?

Est-ce douc que-la Colère (le César t’a exiléaussi-

bien que moi au bout du moufle , dans un pays
presque toujours couvert de glace P Sans doute
tu espèreS’que je te rendrai ici les boumeurs (4)
accoutumés : tu crois que je vas me revêtir pour
toi d’une belle robe blanche; que je dresserai un
autel tout couronné de fleurs , sur lequel on fera

larûler de l’encens dans un feu sacré; que je ne

02
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manquerai pas aussi d’offrir des gâteaux où soit
marqué le moment précis de ma naissance , et
(l’accompagner tout cela de prières et d’heureux

souhaits’pour moi et pour tous les conviés : mais;
bon Dieu , que tu t’abuses l les temps sont bien
changés;“je ne suis plus dans une situation à l
célébrer avec joie ta bien venue. Il n’y a. rien

qui me convienne mieux qu’un autel funèbre
[ombragé de cyprès , auprès duquel s’éleveroit un

triste bûcher tout prêt à me réduire en cendres a
il n’est galas Lemps d’offrir d’inutiles encens à des

Dieux inexorables.*Parmi tant de misères , jeln’ai V

“pas la fbrce de prononcer une bonne parole, ni j:
de former quelques heureux souhaits. Si cepen- l
dam j’ai quelque chose encore ’à demander en ce

niour , puisse-tu ne plus reparaître en ceslienx (5), l
tandis que j’habite à l’extrémité. d’une mer à la- l

quelle on a donné mal-à-propos le nom de Pont-
Euxin (6) , ou nier fortunée.

J

.MM.--

M.-A-...M.M .-
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IZ implom la: prôzeclion d’un ami.-

PRINCE et amides Savane (Oppartismï dé-
claré de mes écrits, que faites-vous P Pouvez-

. Vans souiïi’ir que je sois exilé tout entierPMais
comment osez-Veiis recueillirencore nies ouvrageâ,

et jeter les yeux sutL rues poésies P excepté suie
ce mauditÀrt d’aimer, qui a été si pernicieux à

son auteur. ’
Mais que dis-je , iliusfre ami , adentent“ assidu

. de nos poètes , continuez , je voueprie , à faire
toujours ce que vous faites âéjà si Hem-n’ont“

hiiez rien pOUTICODSEl’VGI’ mon nOm avec honneur

dans Rome. L’arrêt de mon bannissement ne.
“tombe que sur moi et lion sur mes ouvrages;
sans (iourte ils n’ont pas mérité d’être traités com me

leur maître; sonVent on exile un père sans tou-
cher aux enFans. Mes vers, ainsi que la déesse
Palias (2) , ont été congas et enfantés saris mère,

et j’en. suis semi le père : c’est en Cette quaiité

(lue je Vous les recommandé; iîs sont orphelins ,

Soyez leur tuteur; ce ne sera pas du médiocre Q
fardeau pour Vous. Trois, de ces enfans (3) ont

ï: part-au malheur de leur père comme par
03’

un
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*Une espèce de pontagion ;.abandonnez-les à leur
mauvais destin :’ quant aux autres , vous pouvez
en prendre hautement la défense. Il y a sur-tout
parmi ceux-ci quinze livres’des Mêlamorphoses ,
qui ont été sauvés des débris ne mon naufrage:

sans ma disgrace trop subite, j’aurais pu mettre
la dernière, main à cet ouvrage , et lui aspufar
par-là une jesdmei mieux fondée, Mais enfin tel,
Qu’il est , il s’est répandu glatis le public ,. et mes

Vers sont dans la bouche de tout le monde; si
Cependanç quelque Chosejde moi mérite qu’on

en parle, a que le Public s’y intéresse. Au reste

ne manquez pas, je vous prie, d’inscrire gos
mots sur le (los de mes livres; ceci m’est hmm

i d’un, pays étranger, C’est afin que quiconque les,

lira, si tant est qu’on les lise, il considère aupa-
ravant en quel temps et en quel lieu l’ouvrage gi
été composé; On à ne peut manquer id’avoiür dg:

l’indulgence pour mes écrits, quand on saurât
que c’est précisément dans le temps dg mon exil

et au milieu de la Barbarie, qu’ils ont été fait;
L’on s’étonnera même que parmi gant d’adversitésg,

j’gielpu traçej uni seul Vers de ma main : les malm:

que j’ai sonii’ertsjont énervé mon esprit, ettejrj

ma yeine déjà peu t féconde en beaux vqrs. Je n’ai

point ici de livres qui j’iuissentranimer mavervç
I

et me nourrir au travail: au lieu de livres, je
ne vois que des arcs“ toujours bandés; et, je n’en-
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tends que le bruit des armes qui retentit de toutes

À parts. ï 1g 3’(au a-D’ailleurs,.il ne se trouve ici personne à qui je

puisse lire mes vers ,t personne qui les entende et
qui en puisse juger sainement. Il n’y a pas un
seul endroit où le poisse me retirer àrl’e’cart: lai“

sentinelle qui est en faction sur les murs de la
Ville , écarte tout le monder, et les portes sont tout

“iours fermées (le pour des ijètesr; dangereux
ennemis. Je deipande moirent Quelque mot ,
quelqug mon]; ou guçL qe)lieu ; mais on ne m’en:-

tencl point, et personne .nelpeut me répondre s
asæzî souvent je Voudrois clive quelque clame, l’ai

honte de l’avouer, mais les paroles meulant
quant“; et j’ai presque désappris à parler-fie n’en-

tends prononcer autohfdè moi querîdes’ nous
Thraces ou Séjvtlies, et il me semble que jeyour-
rois assez bien écrire en style gétiquezje crains
même quïl ne s’en soit glissé quelque chosedans

mon latin, et que vous ne trouviez bien des
termes de la langue de Pont tians nies ëCritë.
Quel que soit celui de m’es livres que VOUS lirez,

je vous demande gnace poür lui, et’de vouloir
bien Perceuse“ euegçlrd à mon éteitletà niaisâ-

tuation présente. , A a a r9

” Je.”
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.ËItÈiein PREMIÈRE. (Page162).
i

Il) 0V: n E avoir envoyé à Rome ses deux premiers livrep
aas Tristes , l’an de la fondation de cette Ville 7.65 , qui fut la

“Première année de son exil , y comprisïe tempe de son voyage:

il enVôyà ce troisième livre I’aunëe suivante , et la seconde

de son exil. . i ’ Ê(:4) Dvide dit que ces vers ichumeuent sur leurs pieds,
comme s’ils étoient boifçux; pâme que dans les vers élué:-

giaquegi chaque distique est cempgsé d’un grand et d’un petit

ver’s l’un’, hexamètre de six pieds , I’auîre .pentamètîre qu

de cinq pieds; et quand on passe d’un vers à l’autre, la
mesure paraît rompue et comme boiteuse.

(55) Le poëTe représente ici Celui qui servoit de guide à

touline persbrinifiè , comme lui montrant chaque chose du
thigt à mesure qu’eHees se’présenteient : c’est ainsi qu’en en

d me à. Regard d’un étranger qu’on conduit dans une ville ou

il n’a jamais été. Forum signifie également une plane publique

ou tapecon dejustioe: ici il marque l’une et l’autre. Suétone ,

Iiv. 29 de son Histoire ,entre les édifices pubïigs que fit bâtir

Auguète , fâit mention de cette plèbe etldu palais de la justice
(111’in fit .cpnstruire pour suppléer aux“ deux autres , qui ne

suffisoient pas à la multitude des plaideurs : on y plaidoit les
causes qui concernoient la lichee , e’t l’attribution des autres

a -u.p-.û.L-mm
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Muse; à!“ divers minimaux auxquels ü appartenoit (1’311

juger.   l Ë(4) (me me conduisoit au Capitole», et se nommait 1h
Voie Sacrée, parce que c’était-là où se fît l’alliémëe de Romuhak

mec; Timing à, roi 1195 Sabine , au tapport derFest’us : (fêtoit

aussi par-là que se faisoit la marche deâ triomphes. ’

(5) C’était celui où 13e gardoit le ædllàdium , qui étoit une

statue de la déesse Pallas : on y consërvôït aussi 1è En? sacrë

d perpétuel commis à “la garde des veswl’eà ; si ce Feu venoiîà

s’éteindre, il éîoiblâéfamdu de le rallumer autrement que pai-

kb rayons au sciai! réunis; apparemment in? Un verve èr-
glent, bu de quelqu’autm manière qu’ém ne éiè point , èt ’cb

il»: étoit vengé tout PWPJŒSÎ tout célestes» Q 5

1 (:6) Num.Pompüius étoit le mana roi de Home; on com
servoit avec. vénératigh son petit paîaib âàm sa simplicitê

(mastiquai il n’était pas le même qua 1x9 mnplè (le Vèsta,
homme l’a, prémunît: Servâus.; mais il en ému tout’prochea

(7) Il étoifanSsâ appellé du nom d’ünelancienne ville (TAT:-

mdie, qommée Palànte; Là “étoit bâti le palais de Pampa-but

Àuguste , avec ceux des plus grands seigneutîs’ de sa caner;

dt [bim conséqüemt «fêtoit lé pins noble quartier de Rome. ’

(8) Rbmulus le fit bâtir dans! le lieu même où il arrêta sa!)

umèie qui avoit pris honteusement la faire en combattan’t
pantre les Sabins. Qüelques anciennes éditions portent sancir

au 14612 He stator g et les partisans du (saïte ancienne leçon(
Ifmteæpmêt’ent du: Romulus g auteur ou pwemâcr père deb

Emilia , Ramadan une» ; et ils. Préæ’endeht qu’il s’àgËt

étai , non du temple de Jupiter stator, mais de h démente de

Romulus. Denis d’Halicarnasse écrit qu’elle subsistoit moere

de. son temps , et que c’était une petite maison y à“ me “Fête

ne chaumière dont parle Ovidè au( pwmiev livre des Fasiea r
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2185 NOTES“ .
Dam un Martigejnam capiebat puma Quirinum. On la Voyoi’t

dans un coiu du mont Palatin; et àsiyle rengage; la Vieilleng
ga faisoient tomber mais: rîmîë yèiîë ëtôit aùsçi» tôt répaiée avec

u grand soin; mais dans mute sa» simpliçiné. antique i il unit.æ

défendu d’y ajoutes; «aucun oçnçment qui se ressehtië de la

magniiîbeuça du temps présent. x .
(9) Le livlfe d’Ovide , mamma ayant été écrit à Tomes ., est

toujours œprésenté ici sous la forme d’un voyageur étrangé!

qui entre pour la première fois dans Rome , et est saisi d’ath-

miration à chaque chose rare qui, se présente à sa vue. a 9
(10) Le chênç étoit un arbre consacié à Jupiter. Entre lob

honneurs que le sénat décerna’â Auguste , il fit. mettre mie,

couronne de chêne , appelée couronne civique , sur la parie de

son palais, aveè cette inscription wb samaras cives , d’esti-à-

dire , au conservateur des citoyens et de ba patrie. 3
( Il) C’est l’empereur Auguste gnian lui nomma cumins

maitfeuet habiiant de ce palais; c’est ici une louange âne? et
détournée , qui devoit’fiauer agrèabiement le prince. u

“ (la) Plinpw, au livre XV , chap; 50 de son histoire nain)-
»relle , dit que le lauriez; fut un arum de gout temps causacâé

aux triomfyhes J et qu’il étoit l’huissier le plusxagréable rie la

porte des Césars et des grands pontifes; que lui seul avaii le
priwiiège. de. servir d’ornement aux paiais des grands 5 et
qu’enfin il étoit toujours comme en sentinelle à leurs portiez-G.

( 15)“ C’est Apollon , qui avoit un beau temple à Lena’aŒŒ,

çéninSuIe voisine de I’Epire , et du promonîoire d’Aotiù’m , «si

se donna la fameuse bataille de ce nom , où la flotte de Mmcv
Antoine et de Cléotnâtre fut entièrement défaite pH wMÈ
d’A uguste; ce qui décida de l’empire üu monde en faveur (me

cet fampereuæ. Apollon fut toujours propice aux. Romains ,, ü

en particulier à Auguste. Le laurier fut aussi toujours client?!
il



                                                                     

arbre. ’ l l «5( 14’) La maison des Césars étoit “toujours triomphante , et

dohnoit au monde des fêtes perpétuelles : c’était aussi parti-

culièrement dans les jours de fêtes publiques qu’on prodigùoit

. le laurier; il en étoit comme le signal: dans ces jours on
6.0i; particulièrement ses hommages aul prince , on lui faisoit

assidument sa cour , et on lui cilloit des présens. I
( 15) Le lamier étoit non-seulement le symbole de la vict-

toire , mis 611mm de la paix qui enger le fruit le plus solide.
I 16) Il faut avcuer que notre poète badine ici un peu trap;

et que caf n’est pas là le langage de la douleur. Qu’est-ce
qu’une lettre’frazppée de crainte 2 que ce papier qui pâlit à la

une du pelaisrtîe Sésar ?’et que ces distiqùea qul chancellent

sur Leurs pieds ? De sjïmidesalldsions et tant de men sèâsfausses “

n’étaient guère propres à fléchir la colère d’un prince aussi

délirât qu’Auguste. à
( ï 7) C’esLApollon qu’on désigne ici par l’épithètegle Dieu

non-tondu , Dei intonsi ; parce qu’on repréçentoit toujoursœ

.Dîeu avec me longue chevelure,r blonde a figure desfayons
du soleil , qui dans le paganisme éjoit adoré sans Je note.

l d’Apollon. o(18) Elles étqieqt filles de. Danaüs, et petites-filles de
3eme, dopt elleeîirent le nom, der lâelidas ,- elles furent au

s

SUR LE 1711013111: ME LIVRE. me
l Apollon; depuis que Daphné eut été métamorphosée ên cet

l .È nombre de eincmante , mariées à au tant (le fils d’Engle, mal-

Ç gré leur père à à gui ce avoit prédit Qu’il périroit de la main

Ë . d’un, denses gendres 5 c’est pourquoi il leur ordonna d’ègorger

leurs maris la première nui! de leurs nôces 5 ce qu’elles exécu-
k I

r l , . .ë laçant fouteâ , excepte Hypermenestre , qu1 ge put se ressentira
1 à meuler 8x1“ la vie de Liâoée êOü épôux , lequel vérifia dans

i la suilela pnédictioÏn faite Argon bâau-père, Et régna a?“

, 1 .lui. .I

.2; :lÆÀëÊÎÇ’n

l il“?
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me NOTES(19) Horace parle de cette fameuse bibliothèque d’ÂpoIbn

au mont Palatin , épître III du livre premier:

Palatin!“ guœcumque recepai Apollon

(20)’Leaautres liyres Composés par Ovide ,A excepté les

livres d’amour a il h’aveit gaude de les trouver“ dans un Feu

gui passoit pour saint , et une eàpèce de temple à la Sagesse;
aussi en fut-il chassé comme un profane , pour la haine qu’on

portail à son père. v( 21) Ce bibliothécaire ,1 au rap-port de Suétone, étoit alois

on certain Caïus Julius Higinusa
(22) C’est le temple de la déesse Liberté , bâti par Asîh

nias Pollio au mont Aventin , près du théâtre de Marcel!“ :

la première bibliothèque qüi fut établie hans Home sous l’env-

pilfe d’Augaste étoit placée dans le vestibule de ce temple.

Il . aÉLÉGIE Dcvxximn.(Pag3167).
41”) On dîstingnoiït am Scythies ; celle d’Asie .eÈ dans

â’Europe: c’est ici la Scythied’Europe, coqîr’ée barbare;

triste et allreux séjour. Les habitans en étoient sîldécriég ,

qu’on les avoit mis en proverbe pour signifier un homme fê-

roce et barbare: on disoit un Scythe , co,mmc on dit un Turc ,
un’Amôe , un Iroquois. Calisru, fille de Lycaon, fut mélæ-

morphosée en ourse par Junon, puis transférée au ciel sous

le nom-de ce signe céleste qu’on appelle la grande Ourse ,

voisine du pole Antarctique où SeptentriOnal. ï
(a) Un certain Macédonien , homme riche a]: apulenlf,

nommé Pierius, eut neuf filles , qui ayant provoqué les, Muses

à qui chanteroitle mieux , furent vairncuES et mêtamorphc-
sées en pies : les Muses prirent (le-là le nom de Pierides , en
signe de 1mn victoire. Voyez le V“. livre dei Métamor-

ophases.
x
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D’autres disent que ce Pierius fut surnommé le père des

Muses , qui prirent le nom de Pierides , parce qu’il fut le page

linier qui composa un poème , set/qui instruisit ses neuf filles
i dans tous les beaux arts. Enfin , Hésiode dérive ladénoming-

lion des Pierides du mont Pierius en Boétie, qui étoit conga.
cré aux Muses , lesquelles on tient communément-l pour ülles

de Jupiter et de Mnémosine.

(5) Ovide ne se nomme pas ici simplement le cher nourrisson

des Muses , il se donne un nom plus respectable, qui est celui
de prêtre ou de ministre des Muses : c’est ainsi que se quali-
fioient les grands poëles.

(4) La comparaison paraîtra peut-être un peu ferte ; mais

outre que la poésie a ses licences, crisait assez que chez les
poëles un si puma lice: compbnere magnis’sert fort souvent

de passe-port aux plus hardies hyperboles; témoin Virgile ,
qui compare l’activité des abeilles dans leur travail à celle des

Cyclopes , forgerons de Vulcain.
(5) L’as portes de la mort qui s’ouvrent et se ferment au

gré du destin ; idée poétique fort huilière aux anciens poëles.

Virgile, au He. livre de l’Enéide , pute: istiJanua letho. Au.

reste , il est assei ordinaire aux malheureux d’appeler la mort

à leur secours pour finir leurs peines; mais si elle se pré-
Sentoit , il en seroit de plusieurs comme du hucherai: de le,
fable:

i Il appelle la morte, elle vient sans tarder,
Lui demande ce qu’zlfau; faire :
A C’est , dit-il , de m’aider

LA charger Ce bois : tu ne tandems guêtrez

Le trépas vient tout guérir 5

Mais ne bougeons fait nous sommier,
Plutôt sonjirir que mourir , ,
C”estsla devisa des/lamines.

l

on

s,3”-

aux
ne A:

e
à:
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222 NOTES
ÉLÉGIE TROISIÈME. (P336170).

(1) L’air d’auteur de la petite ville de Tomes , lieu de l’eziil

d’Ovide, étoit fort épais etfort mal-sain , à cause des marais Salés

dont elle étoit environnée; ce qui rendoit aussi les eaux fort
mauvaises , et qui est la seponde incommodité dont il se plaint.

, (2) Il en apporte la raison ailleurs; c’est , dit-il, qu’outre

que la maison où je suis est fort étroite , un hôte fort brutal
q

en occupe plusde la moitié.

Quippe sûnul nobiscum habitat discrimine nulle

I Barbams , et tecti plus gnaque parte tenet.

(5) Apollon , banni du ciel, et condamné à garder les trou-

peaux du roi Admette, s’amusoit à Cueillir des sixnples , et

en COmposoit des remèdes propres à guérir le bétail : il les
Communique ensuite aux habitêm’s du pays; c’est ce qui l’a

fait passer pour l’inventeur et le dieu de la médecine.

(4) On sait assez de quelle ressource est à un homme aingé

un ami fidèle , avec qui il puisse s’entretenir confidemment de

Ses peines z il semble alors oublier pour quelq’ues momens
qu’il est malheureux; et le temps qui lui paroit si long lors-l
qu’il est abandonné à lui-même , semble être abrégé ile plus “’

3e moitié; c’estdonc avec raison qu’Ovide se plaint ici d’être

«privé d’une si douce consolation.

(5) C’est encore une chose fort ordinaire aux malheureux ,

de rappeler sans cesse le souvenir des biens qu’ils ont perdus:

les temps, les lieux , les personnes, les plaisirs, tout ce qui
leur fut le plus cher , se présentent avec de nouveaux charmes;

et leur imagination ingénieuse à les tourmenter, ne manque
jamais d’embellir les “obj ets bien air-delà du naturel.

(6) Il paroit, par tout ce due au Ovide de cette femme,

à
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quèfut la dernière des trois qu’il épousa , qu’elle lui fut tou- l 1*;
gours trèsqfidèle et très-attachée , mêmedepuis son exil; il
paroît aussi qu’il l’estime toujours beaucoup , et l’aime tendre-

ment jusqu’à la ün. l . Ï”(7) Le -nom de Domina chez les Latins étoit en usage

pour signifier nom seulement une reine , une princesse ou une “a
maîtresse , mais même toute femme un peu qualifiée. Un lit .

dans Virgile , parlant de Proserpine , femme de Pluton : Hi
Dominant ditîs thalamo deducere adorti.

q , (8) Le poète feint que les larmes dont sa femme arroseroit -
son suasse , si elle étoit présente , pourroient réchauffer son
pprps déjà tout froid’aux approches de la mort, et arrêter

Pour quelques momans. son ame prête s’enfuir)

(g) C’était la Coutume chez les Romains , au moment qu’un

Homme expiroit , de l’appeler. trois fois à, haute voix par son

nom ., evd’annoncer ainsi sa mortspatï trois cris z quelques-uns

disent que le dernier cri ne se faisoit que quelques jours
après , lorsqu’on levoit le perlas (lu défunt ,pour le porter en

hucher; (le-là le mot (le Térence , desine jam conclamatum
est; et il étoit passé en proverbe pour dire , c’en est fait, il
n’y q plus fiera à espérer , “tout est fini.

y (la) l’armi les anciens païens, quelques stoïciens sensés

tenoient l’orne immortelle , comme elle l’est; en Gilet :113 ne

Ecroyoient pas cependant qu”elle fût éternelle , carils n’avaient

kas des idées assez justes de l’eternité. Pour l’école des Epil

curîeus , elle croyoit que llarËeiænLgéçaréc du corps , s’éva-

nouissoit en l’air. .
(Il) C’est le philosophe Pithagore , qui zonoit la méæ

tempsycose ou la transmigration des amas d’un corps à l’a’utreg,

Quelquefois même en des comas de bêtes. Il faut remarquer

encore que les anciens ne croyoient pas, toujours que æ

Il d.
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224 N 0 T E Sgisaient les amesmêmos , mais seulement les mânes des morts ,
gui étoient cqmme des spectres ou simulacres , desombm où

aspi-mes de fantômes , qui descendoient aux enfers , tandis que

les aines rentroient dans d’au ères corps , ou retournoient au
lieu de leur première origine , qui étoit le ciel. C’est ainsi
qu’en parleur Pomponius , Sabinusi “et Sénèque ; mais il n’appart-

tenoit qu’à la religion chrétienne de rectifier toutes les “idées

àur l’originè de nos*ames , et sur leurs destinées après la mort.

(12) Cette princesse Thébaine , fille d’Œdipe , Et enterrer

la nuit le corpskae son frère Polinice , quoique Crêeli, irai
delThébes , eût défendu de donner la sépulture à ce princè

tué sur le champ debataille par. son frère -Etéoole, qui lui

disputoit la couronne ; Créen en ayant au connaissancë;
la fit égorger sur le même tombeau où elle avoit enfermé Le

porps de son frèraa .
(15) C’était la coutume des Romains d’enterrer les m0118

310m de la ville, sur le bord ries grainas chemins; il y avioil
une loi des décemvirs qui l’ordonnoit ainsi.

ËLiÉGIE QUA’ÎRIÈME. (Page 176).

(1) Ovide, dans çette élégie , exhorte un de ses amis
à fuir le commerce dès agrands , comme 111i écueil dange-
î’cux à des particuliers; il lui donne sur cela de bons amis
qu’il n’avait pas àuivi lui-même; ce fut sa trop grande fami-

iiarité àvac Auguste , et apparemment ses trop grandes Enri-
vaulés avec les deux Tunes, fille et petiçeuülle d’Augustte ,

qui le perdirent.
(2) Trois raisons qui doivent engager l’ami d’0viàte à

lui donner toute crêancel: c’est un conseil qu’il lui douma ,
c’est le conseil d’un ami , ut â’un ami instruit par sa prqçrê

“périmera.

4011
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(5) On vît à soi et pour soi , quand. on vit lilire ,

indépendant , et axempt de toute ambition; rîe’n n’est plus

contraire à cette vie libre et aisée, que-l’esclavage lies
graùds et de la fortune: heureux calai qui sait s’en garantir;

imais le nombre en est peut.
(4) Caractère d’un maujais cœur , qui n’egt que trop com-

imm aujoulâd’hui dans le monde “sali-fout paini les gummi;m

I (5) Il y a dans le texte on baiSSe l’antenne ,ila ’SÎBYÈUÜ (in

ïvaisaeau à laquelle sont attachées les voiles. 3
(6) C’est une métaphore pour cintprimer aune haute) for»

tune : les yoiles basses désignelit une fortune mêéliocre ,

exempté de toute ambition et de lïes lavage des grands.
(7) Seconde pomparaison Èl’une (ihrams médiocre dVeé

une écorcé légère. qui ilette Saules eaux : àu lieu que ceux

qui sont attachés aux grands par la faveur et par lesbien,L
faits camme par autant de filets , se l’œuvent àquvent entrai;
très au fond: de l’abîme [par le poids des grandeurs. .

Ï (8) C’est énoue une comparaison I de même que ceux

I qui tpmbent dans un. chemin plat et uni, ne sa faut pus
grandr mal cluse relèVent aisément 5 ainsi ceux qui sont dans

une/fortune médiocre , s’ils vienneutè tomber , se relèvant

bientôt , et réparent aisément leurspertes. Il n’en est paf?

âinsi de Ceux qui tombent aubier: haut , ou qui viennent
à décilloit d’mie éminente fortune; leurs chûtes sbrit d’dr2

diuaire irréparâbles , et) jamais ils ne s’en relèVenf. .

(9) Ce gut au des compagnons d’Ulysse , dont il est par“
dans Homère à l’onziêm livre de l’Odyssëe: cet homme s’étant

énivré , tomba du haut d’un escalier de la maison dé Circé ,

et se cassa là tête; il apparaît après audion à Ulysse, et
le prie de ne le pashissei’ sans sépulture. ’

(le) Un a déjà au ailleurs qu’IQare, au de page ,-

Tome FI; * P.
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vdulant se sauver da niabyzinghe de. Crète , in: à; attacher
des ailes avec dg la cire comme son père, mais s’étant trop ’

approché, du goleiL , ses ailesïse fundigent , .et il tomba dans

, 11:1 mer Ionienne , gline (1:2qu la mgr Icare: Yqyez cette fable

  au VIII.° livre des Métamorphoses. x
  . (1 1) C’est une sentence d’EpîÉura , qui bene laçait bene
Ï Î qui: ,. laqgtellg prise (in. gérâéral Ëstirèæfausspë quand on

que sais que ça cacher et demeurer dans l’obscurité , «mise
il rend ihulile à la patrie , et on ne Nil. que pour soi : aussi

gente maxime &t-clle été fortement combattue par Plutarque

«in dans un petit ouvrage fait exprès. p   à
I D010“ y 161:5 d’Eumèadea s’engagea àHector d’aller 01h

V semez: l’armée des Gçecs , «à condition qu’il auroit pour!
. Fécampense les chevaux et kacha? d’AchilIe g mais il échoua
’ dam son entreprise , et fut tué par Diamède , thÂildae son

91546 épioit ,1?armée das Trôyen’s avegrUÏysses Virgile et;

perle ag “XII:p livre. ac ÀIÀ’Eméïder, «après angièrè.S h;

t Si Phaéton çût VOuhl reconnaître ’Mérops,.n1,ari

de Climène , pour sen père , au lieu de vquloir paSseæ
Pour fila du Soleil , Mérqps n’auroitgpas eualar douleur à!»

“k ï . Le voir àm prilien’ des. flammes don; ri; 13611581 ambrâsexr le.
3 “ . monde; ni ses filles les Hélyacâes , scanna de l’infoqtuné Pliæéap

A 1011,111étamorphosfaes en peppliers pendant;qp’elles,plçproiæm’

13’ mprt dé leur frère fqudrqyé; par Jupigex 81%.!“ les bçrds da.

.l’Erydap. Il y a ici (11mg, le. taxage d’Qyide me ûgurçagpq
avalée: ninvçrsiongSi Mémps eût reçonnu l’haétgn A pour mon

fil; ,- au lieu de si ,Phaétoneût recormu Mérop: pour sa]; pèmç ,

qui eàt le sans naturel,” v l a . H J

I Kb (14) Il y a dans le iexte ,, baissez un p41; la poile; mué»;
japhore répétée lanç,de “fois dans Ovide , &u’çllo en deviçcnt

ennuyelise; c’est Pour montra- qu’il faùt se contenter (fume

forums médiocre , et’modéter ses duira qmbitieuxg

ARWQŒI

4â . En. A, -0
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(15) C’est un fleuve qui coule àu travers de la Méolîde Î

du. septentriqn au midi , et qui sépare I’Europe de l’Asiew

c. à
ÉLÉéJŒ CINQUJÈME. (Pege“i81).

(1) C’est ici un nom feint! et de pure amuïe, que le
*poëèe substitue à la place du véritable nom de son ami ,
’Îpar c3nsidérati0n pour lui, de brainte de lui attirer quelque

chagrin de la part de l’empereur , qui auroit pu ssoEenser
d’un commerqe si familier aVec un. homme disgracié et ac:-

tuellement en exil. * “I * J
(2) C’est Priam , roi île Troye 2 que désignei ici nom

poëte par le vieillard trajeta“. Ce vénérable Trofemf conduit

Par Merçure au travers du camp des Grecs sains 1êt1feapc
perçu , à’êvança vers le vaisseau d’AchiLle pour fécIameg

le càrps de son fils Hector , tué par Achille même , et lui
en omit la rànçon. C’est ce qu’on lit’dàns Hamèrét allier-p

nier livre de I’Iliade , et dans Horace à la X.” Ode du premier

I livre. Achille reçut Priam èves beaucoup d’humanité; et

lui accofda gratuitement le cerps d’Hector, Priam ’5 au second

àivrçe de I’Enéïde , loue luiefnême, en’ cela la.zgénérosi.té

d’Aphille , et reproche à Pyrrhus , filas de ce héros, qu’il

dégénéroit beauçpup’ des nobles sentimens de son père;

C’esç Alexandre le Grand qu’on désigne ici, lequel

après avoir yamen daim uneeanglaxite bataille, l’orne, roi.
“des Indes , Prit un très-grand soin “de ce prince qui avoit

été dangereusement hleèsé 53ans le combat;  il lui rendit en-

suite ,ees e;atQ,augmçn1és de nouvelles provincea.Le même

Alexandre ayant appris la mort de Dayîus , la pleura , hâlai

fit faire des obsèques. magnifiques,-Ainsi ce prince signala.
se clémence à liégard de 563915.18 adoptables ennemis. Mu

l’a

un
à“: a. ..

Ex à: -- a, n .-. a”;

.1.

g un   wîëïæî’ërlëï’âëïïw . .-

un.

“r

æ.

a -
.-



                                                                     

1 37??

in

A!

2.28 N 0 T E 5Macédoine et la. Tbengalie Ifurent appeléçs çmathig, du roi

Pmaüîion , qui k Premier rendit sqn Pou: gélièbre dans ces

contrées , au rapport. de Justin , liv. VIE x ’
Ignopæaz’sécutg 191134311st qucgle cnmæe fils g’Alc-

même, l’une de ses rivales. Mais enfin ce héros vint à bout

far sa (valant ex par sa constance , de désarmer la çolère
je (13119» Igèeçsp Jimpl,acable , qt de mériter son estime , jus»

Igu’ï 131i faire agrég]; qu’il épQusât, Bébé , ga [me , déçgsf

gela Jeqnpssçg ,
15) Lucifer çsïl’étoilte du malin , et se prend quglquçfois

Pbur l’aurore , bien que cellewci la préqège, Les poètes a;
gageant W qeuàemâsltëü 391’âi19ît à la lune un char ç: des

,CJWYaM a W5 ils ,6“ ëcçoïêem üëérülemçnt à quelqraeg

épiles. 4

ÈLËGIE azxzàmnf (P353185), V.

. (1) OMe met seulemçnî cet homme gabelous honorez , vira ;

“sur: quoi les commentateurs varient un peu :13 plupart pré- 
iendenl’ que c’egl d’Augustë dont il sagit , pofn qui ce! ami,

H’OÈIide, ensaibien qu’O’vide même , noient un respect infini.

Le nouveau bommentateur à la Bauphine prétend que è’esr,

seulement un âmïcommun qu’on désigne iei , qui étoit mi

homing cpnatitué en digniïè et fort respecîable fient son
’ mérité 3 comme ce commentateur est seul de son sentiment,

nous. nous sommes attachés à l’opinion la plus suivie , et nous

.lfavons interprété de l’empereur Auguste même. D’aùlant .

plus que 4ir en latin ne signifie pas toujours simplement”
un homme , mais un grand Shomme , un héron :«Arma’ virant-

que cane , dit Virgile en fadant d’Enéç.
(2) Jamais (IV-ide n’avait osé déclarer à son ami ce qu’il

avoit vu gig si intéressant etjè si édieux pour Augusta,
“5”.

a
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et qui lui avmt tutu-e sa dlsgracè ; c’est un mystere qu1 ce? . A

V . . j - p
demeuré voîlé JuSqu’a présent.

71 L . . lLes payens reconnomsment un destm qui régloit le
cours des choses humaines, par un ordre immuable. Nous
alunes chréliens , nous n’en admeîtons point d’autre que

la provuîence dlvme qm (lange l’actlon des causes secondes ,

et ecËdonue tout pour une bonne lin.
(4) Il appelle ce crime un trait de folie , une imprudence, “

une indiscrétion, enfin une saillie de jeune homme. Ovide,
l

en qualité de .bel esprildu premier ordre , avoit apparemment , Ë;
les entrées assez libres dans le palais d’Augusre : il en abusa ç “à,

et un certain jour il entra étéurdîment dans l’appartement 9
de ce prince; ou de sa petite-fille Julie, et vit quelque Ë
chose qu’il ne falloit pas voir ; c’est de toutes les conjecz- I h
lur/es qu’on a faites sur cela , celle qui juroit la plusvraio- A,

s’emblable. “ Ë’ x, 9 l“(5) Ovide consent que cette petite ville dul Pour en Il.
Ë’uèope , eu il étoit asilé , passe désormais pour un lieu trop ’ r“

Voisin de Rome , et presque pour un faubourg de cette e
arille , si. ce qu’il a la témérifé. de dire est faux; savoir
(peson crime n’était qu’une eciion d’élourdi et une saillie ââ

(le jeune homme.

ËLÈGIE ses“ 13.15517. (Page188).
si)! î

(1) Ovide aune fort à personnifier ses ouvrages; et leur30.1.

adresse souvent la parole. . ’

(2) Ovide appelle sa lettre ministre de sa Parole; c’est
en effet par l’entremise est le ministère des lettres qu’on en-v

tretient commerce avec les absens: elles sont aussi les in-
terprètes des Pensées , parce quelle parole , soit écrite ou“

prononcée , est le symbole de la pensée; et le mot senna

P3 K

Ï’c’p’ïhwï MURE ï .7; * a
Ë“ I * - r“ Mmë“m

a E’ÎEËEEËÎÏÉX- ,
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que le poëte emploie ici , peut signifier également le disa
cours intééieur on extérieur J soit qu’il soit purement mental,

ôu exprimé par des sans Sensibles et articulés , kale que

. les paroles; ou par des caracïères, tels que les lettres.
(5) C’était une fille d’OVide , belle i sage , etjpirituelle ,

qu’il avoit eue de Sa troisième et dernière femme. Quelques

sàvanis ont prétendu que ce n’étoit que sa belle-fille.

(4)» C’est-à-dire , des vers moins gnlans et mains licen-

cieux que les siens ion bien d’une autre espèce , par exemple,

des vers lyriques au lieu de vers élégiaques.

(5) C’était line fontaine de la Iléotie consacrée aux Muses:

elle sorlit de. dessous le pied de Pégase , chenaliaîlé que
monta*BelléroPhon lorsqu’il combattit la Chimère. Conduire
quelqu’un ai: bord de l’Hippocrêne , c’est-en style poétique.

lui servir de maître dans l’élucle de la poésie.

(6) Tout le monde Sait qu’on entend par la veineipoétique ,

le 1talent de la poésie; et que de cette veine coulent les
beaux vers , à-peu-p’rès comme une eau Pure .coule d’une

source riche et fecqnde. I I

l a l v “( 7) QUI n’a pas entendu parlent des richesses immenses

(le Crésus , roi (le Lydie , que Cyrus’, roi de Perse , fit brûlen

vif? Ovide dit que tel étoit un Crésus , qui lout-à-coup
devient un Irue. Noue avons cru qu’il seroit mieux (le tra-

.dnire est réduit à la besace :l il faut ’cependant savoir que

be! Igus , qui est mis ici en contraste avec Crésus , fut un
fameux mendianlt de la ville de Platée , dont il est parlé
dans Homère , au liv. XVIII de l’Odyssée. On (lit que ce

ç? y I Un I l I .assomme par Ulysse, dont Il aven etc long-temps le parasite,
(8) Rome étai: bâtie sur sept montagnes , dont on n mara

allé les “01118611161173 : Cicéron , dans l’épitve 5 du Sixième

.-.:;n ’r.1J”’-X* :“ïfnij ne 7 in J“’* il w V V Vu -;

délebèc gueux étoit d’une taille gigantesque, et qu’il fut I
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livre à Atti’cus,’ la nomme ville au: sept collines , SeptË«

collera».   x “(g) C’esbâ-Ëlire , immortalisez-vous par“ vos duvrages. Le

poète exprime la même chose en d’autres termes z faites chi v

sorte ,gditdl , que le même bûcher gui conSumera votre

corps , n’emejelisse pas votre métrioïre. *
e

ÈLIÉGIE HUITIÈME.(Pa,ge192).
1

x

(1) Il y avoit dans l’Aftique , assez près d’Athènes , une

ville nemm’ée fEleusis , où régnoit Celemls: ce prince reçut h

chez lui fort civilementla déesse Cérès , lorsqu’elle che;-

choit sa fine Proserpine enleârée éar Pfuton. Cette Déesse ,
pour récompensa , lui apprîtl’agficultureË déplus elle lui de-

manda Triptolême , son fils , qui “ne faisoit que’ de naître ;

elle l’éleva avec de grands soins , pJuis le fit monter sur
un lehm attelé de serpens “ailés qui le tMnspeeÆèrent. pas,

tout le monde , pour apprendre aux hommes l’art de cul-
fiver. la terre et de l’ensemehcer ; ce qui lui mérita. clé--

puis. les henneurs divins. “ I ’ V h x
(2) Médée , fameuse magicienne , ayant été népudiée de

. Jason, entra Gens une tana fureur , qu’elle fît périr Créüse ,,

sa riyaïe, par le Moyen d’une robe empoisonnée , et égor-

gea de sa main deux ms qu’elle avoit eus de Jason, puis-
s’enfuit de Corinthe à Athènes , où elle épousa Ægée , 1313

de Pandion : mais la Prêtresse de Diane déclara qu’elle.
ne pouvoit sacrifier à Ïa Déesse a tandis que cette méchante

femme seroit dans le paLys 51 alors Médée fit atteler des
dragons ailés à son char , qui la (remportèrent/en Un instant

à Colchos, d’où elle émit partie. h
(5) Persée 5 fils de Jupiter et (Re Diane , reçut de Mercure

ks amas qu’il se mit aux talons , de Plus un grand sabrep

P 4

w fi-va- w- -vw-..rà au r - - .;,.j;«-
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recoerbé en forme défaus: , et Minerve lui prèfa 301i égara

J Îmurlui servir de bouclier. Ce jeune héros, ainsi armé, ana-î

que Méduse , l’une des Gorgones , qùi avo’it des serpens

pour cheveux; il lui coupa la tête; dont une des pic-u
priétes étoit depètriiier tous ceux qui la regardoient. Le
fable de Dédale et de sen lilas Icare , qùi aveô des aile! .
s’enfuireritvdu labyriptrhe de Crète , est assez connue a on
la peut voir àu VIII.e lîv. des Métamorphoses.

(4) C’est-à-dire , qu’Auguste m’ordonne seulement de partir

four Rome , son ordre et ma promptituae- à l’exécuter me

tiendront lieu d’aîles et (le char. I

NEUVIÈME.’(Page 195).
(1) C’est-à-dirè, grecquegëorÊgine , non de langage et,

3è mœurs. Un marque dans la IX!3 Êlégie du livre cin-
èuième , qùe les hommes originaires de Grèce. , mêlés parmi

les naturels du pays , habitoient la petite ville de Tomes.
(a) La Ville de Tomes devoit son origine à une colonie

de Milésiens sertis de Milet , ville d’Ionie , d’où Strabpn croit

«ïue sont sorties plusieurs colonies qui peuplèrent les côtes

du Pont-Euxin , de la Propontide , et d’autrles centrées.
(3) Ce père de Médée s’appelait Ætès: il éfoit roi de

ra Colchide; et ayam appris l’évasion de sa fille, a fit

f3romptement équiper une flotte pour la poursulvxje. La
Sentinelle qui étoit en faction sur une hauteur , et qui avertit
(le l’approche de cette flotte , étoit un soldat scythe du
ferritoire de Tomes , Puisqu’il qualifie Jason (l’étranger ou.
(le nouvel hôte , whospes ,- car c’est constamment Jason qu’il

apostrophe ainsi. j(li) Ce vaisseau , c’est .Àrgo , vaisseau des Argonautes*
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le momier ,  Selon la fable , qui ait Voguê sur là mer , et
mon taguoit Jason alla conquérir la foisozî ÈME.

k (5) Il y a dans leïexte Miniœ , les Miniens ;,cë sont lei
Argoüames, ainsi àppëîés d’un pâtit déminai Ça Ia’ Thesàalie :

Apollodore rapporte les matins 36 affaitai! de êtas pfem’iers

nautoniers , et nuire qùe re daviie’Ârgu , àinsi apÊJ’elé du

nom de son architecte , fut Fabriqué dans Iâ ThesàaYie , et

’ que Jason lui-même , cooquérànt de la ibismi d’or , étoit

Thessaîion. * ( .(6) Toma “en grec signifie imam , E’oùyîeïlt re mot

d’onatomie j; et en terme de Ifbrainio , Mn: preizzier, tom;
second , qüi est le même que éectîonpreniiêrî, section seconde :

il est dérivé de terne , sciùdà , je ÆbüÏJê ; parce qué
I Pou au que ce fui ââ ce Hou que Mèdfée coupâ leê membres

Ç’Abisiïre ou Ægiâlè 56131 frère. “La ville 8è“ Tomes, au-

, trament dite Istropoiis , du fleùve Isîef , ëfoît ëituêeà l’om-

bouchure du Danubé , autrefois appcïè Ïster : cette contrée“;

est ce qu’on appellé aujourd’hui’la petite Tartarie du Èudziac;

.ÉLÉGIE n1x1Èmn.(Page197).

(I) C’est Îa grande Ourse , composée de sept étoiles , et qui

jamais ne se couche par ràpport à nous , c’est-à-dire , ne dis:-

paroît pas de dessus notre horison. Les poètes où) feint que

quand le soleik quitte notre HémiSPhère , il se couche déni

là mer ou 6ans le sein de Thétis; mais que cette déesse n’y

rëçoït jamais POurse , parce que ceÉt’e Ourse est Callisto ,-

l’uma des rivalès de J uËion , dont Thétis fut la nourrice.

(2) Les Sauromatés ou. Sarmares , habitoiçnt entre le Boris-

thène et l’Ister: ce gays est aujourd’hui habité , partie par; les: *

petiîà Tartares , et partie par les Polonais. Les Beèses émierai

.1. - a . a7013an de la TErace , comme on le V01! dans Tante sur Alu-u

1

v4.-

“tY in“ Z o AmleÇ’A-fÏËî-jrrh a æ!“ o

mû“!

.. sa”:
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234 ucTEsguste. On a déjà parlé ailleurs des (Bêtes; et l’on peut cumula

’ ter sur ces diverses nations le grand Tfésorl géographique?

(TOrtellius. 4(5) Le fleuve Ister , qu’on nomme aujourd’hui, le Danube ,«’

séparoit Tomes ou Istropolîs des Sauromates. .

(4) Braccæ est proPrement ce qu’on appelle en Vieux,
langage desl braies , c’est - à-- dire , de grandes culottes.. Il
y a ici une variaute : quelques édifions portent pellibus kir-o ’

satis , des peaux non-apprêtées , encore toutes hérissées de

poils; daïas d’autres on lit pellibus et satis arcent malefrigora

bifaccis , pour montrer que tout le corps étoit couvert d’un

casaquin de peau , auquel étoient cousues de langues culottes
qui prenoient depuis la ceinture jusqu’à mi-jambe. Cette cette

de vêtemens étoit aussi en usage chez les anciens Gaulois ;
delà le nom are Gallia bracchala , qu’on lit dans les. Auteurs

latins, donné, selon Elme, à la Gaule-Narbonuoise , pio-
vince fomaiue , qui étoit séparée de I’Italie par lesnAlpes et le “

Heuve Vare. I . * ’(5) C’est-à-rdire, que le Vin en se’gelant acquiert de la.

consistance , et se soutient par lui-même hors du vase et du
tonneau ou il étoit enfermé , et qu’il en prend la forme en se

congelant : vina nuda , du vin nud , c’est du viu same aucun

vase qui le contienue.
(6) On compare ici I’lsteLOD le Danube avec le Nil , fleuve

d’Egypte; en donne à celui-ci l’épithète de papyrifer , parce

qu’il croît sur ses bords mi arbuste donl on tiroit une petite
écorce qui servoit aux anciens de papier à écrire : l’art que

“gone avons aujourd’hui de faire du papier J n’éîoit page encore

en usage.
-(7) Ce Léandre étoit un jeune homme éperdûment amome

feux d’une fille nommée Hérq ; il passoit loutes les nuite à la
K
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A nage le déîroit qui séparoit Sesteld’Abide,“aujourd’hui [de

l lDardanelles, pour aller la voir ; enfin , une nuit ses forces lui
ayant ulmique , il y périf. On peutjlirè une lettre de Léandre
édite à Héro dans les Héroïdes ou Héroïnes de notre poëterl

(8) Les dauphins , si fameux dans la fable , sonLce qu’on
appelle au jeu rdhui des marsnins ; on leur donne içi llépilhèPe

do»pandi , bossus ou courbés; parce que quand ces animaux.
s’élancenz hors de l’eau en se joumt dans la mer , ils semblent

faire la roue , et se plongent en se recourbant. i
(g) Dorée (st le vent du Nord ou duSep*entrion. On dît ici;

qu’ilfait aimer ses ailes en les secouant et les battant l’une
contre l’autre; parce qù’en ellet , les vents siHient , et l’onr

feint qu’ils ont des ailes , pane marquer leur vîtesSe.

(10) Aronce ou Aconfius , jeûne hemme qui, s’étant trouvé

eux fêtes qu’on célébroit à Délos en l’honneu’r’de Diane , où un“, .

grand nombre de jeunes ânes avoient coutume d’assîsterf y

Vit Ôydippe, fille de qualité , fort belle: il l’aima et souhaita
passionnément de l’épouser; mais n’osent se déclarer; à cause

de la diflërence de condition, il écrivit sur l’écorce d’une belle

pomme ces mots: Je te jure, par les sacrés mystères de Diane, I

que je te suivrai par-tout, et que je ne serai jamais à d’autres

qu’à toi. Il jeta cette pomme aux pieds de Cydippe, qui igno-

toit l’arlifice , lut innocemment ces paroles , par lesquelles elle

se trouva engagée à Acouce , parce qu’il y avoit une loi qui
obligeoit d’exécuter tout ce qu’on prononçoit dans le temple

de Délos : cependant , le père de Cydippe ne sachant sien de
ce qui s’était passé , la maria à un autre. On peut voir la lettre

d’Aconce à Cydippe dans les Héroïdes d’OYide.

ÉLÈGIE ONZIÈME. (Pageas).
(1) Hyperbole fort ordinaire aux poëles , de dire des hommes

java-s .I 5*.m-wyavw la» - Je; 7

un

.-)V r in]...

- 1’71.
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cruels et inhumes , qu’un roçher les a ehfantéd , qu’ils ont

un cœur de bronze in! de Marbre, du qu’ils ont ââ aîaités

dans Iedr enfance de quelque bâté féroee. deez Virgile ,
livre W de l’ErÀéïde. ’

(a) Ovide epprite dans la suite la langue des Gètes et des
SafmateS“, comme il le dit lui-rhème dans ses livres il;

Ponte. *(5) ÔYÎÆB et les auües poètes expriment asseisouvent les,

enfants parle mot pignera, gage ; parce qu’en effet les enfans
Sont l’es [Élus précieux gages de Rameur conjugal.

(4) G’esl-à-dire , qu’on peut être éloquent et se signaler-à

peu de frais par dîes inVectiveà daïas “une came commune cf

aisée , telle que  celÎe d’un hémine absent et indéfendu ,

êommè étoit Ovide; ainsi son ennemi avoit le echamp libre

pouï déployer son âldquence bourrelai.

. (5) Ovide , pour montrer la lâcheté de son. àdversaire , qpî
Vaîtaque dpiniâtrement dânsl’élat de’foiblesse et d’abandon où

il se trouve , emploie pour cela deux comparaîsôns. Dans la

première, il se compare à un Vase fêlé , facile à rompre; et
dans la semonde , à aas remparts de ville déià fort ébranlés et

piète» à s’écrouler , qu’un lâche enüemi attaque et peut facile--

ment renverser, ,
(6) Ovide se côneîdèr’e ici comme un homme déjà. mort;

efest pourquoi il appelle les traits malifîs que son ennemi lance h
contre lui dans. ses’ invectives, Cies pierres jetées contre ses

mandres é! son tombeau.

(7) on voit dans Homère et dans Virgile ,ecomme Hector
fut Iié au char d’A’chille après sa mort , et traîné sur la pous-

sière autour des murs de Troye , àla Vue de Priam son père

et de sa mère Hécube , qui virent avec toute la douleur qu’on

peuîpenser ce triste spectacle de dessus les mura de la ville!

z
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Æchille est ainsi appelé Æmonius, THessalien , perce qu’il

étoit né en Thessalie. .
( 8) Ce Busiris étoit ms de Neptune et roi dŒgypte : sa (nous.

turne étoit d’immoler tous ses hôtes à Jupiter; et il fut im.

gpolé lulu-même par Hercule, qu’il avoit en la bar/diesse ds

çouduire à l’autel, dans le dessein d’en faire aussi sa victime.

YÆsoçrate , pour faire montre de son éloquence , s’est avisé de

faire le panégyrique de ce tyran.
(9) C’est ne, certain Pèrille , fameux pour avoits fabriqué

un bœuf d’airain , dont il fit présent à Bhalaris , gyrai: âeâ

Agçigeutms en Sicile , pour y faire brûler’vifs tous ceux dont

. çoudrqit se défaire, ajouiarit qu’il auroit le plaisisde le!
entendre mugir comme un véritable bœuf.

. Op voit assez queeela est dit ironiquement, et que re
I E que], gummi d’Ovide ne se mêloit de ses affaites qu’en mmh:

maise part , et àdessein seulement de lui nuite. æ

ÉLiîçrlp gpszÈMn. 61335207).

(1) Ovide touche ici en passant la fable de Phiigqs “et
d’Hellé , qui, moulés sur in; bélier egohgqlé , à’çnfuîxgent de

’ la maison paternelle , où ils ne pouvoient supporter les ri-
gueurs d’une marâtre qui ne cessoit de les persécuter. Hellé

tomba dans la mer , qui de son nom s’est appelée l’Hellespont.

Les poëtes ont depuis Iransformé ce bélier en un des douze
signes du quîaque : le soleil y entre au moisais Mars, et il fait
l’équinoxe glu printemps comme il fait celui de l’automne en

fmïiêm 43115 06114146 le Balance au rugis de Septembre. Mæotisg l

la prâmièïïe syllabe est langue de sa nature , et c’est ici palÎ

limage Liliane est brème. , l
(il) 031116 touche 5&th la ÈME de.Progi3é , femmes: Thémis , l

r; v

f.u
3.-,-

.. N:

M v.j» il

a 34;“WTIEKFN.F. - ..,Ï’cz; 39:35;. “nua-(À) I? p.4,”

3:3? a

à?

ï.en l
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roi de Thrace , qui , pour se Wenger de l’infidélité de son

’mari , lui servit dans un repas leur commun fils , le petit Itys;
Thérée, transporté de.colère , poursuivit l’épêeà le main les

deux sœurs ngné a]: Philomele , pour les immoler à sa van-

. scanne; mais à l’instant Prague fut métamorphosée en hiron-

delle , Philomèle en rossignol , et Thérée en huppe, upupa,
Qvide dit douc Éloi que l’hirondelle , pour réparer en quelque

sorte son ancien crime, se hâte de faire son nid au commen-
A pementdu printemps , et d’élever ses petits avec tous les

’ soins d’une bonne mère. . ’ i
g (5) Ovide , àvec Ions les poètes , appelle les bourgeons de

la vigne , gemmas, des. perles; ce sont en effet des perles bien
précieuses aux vignerons.

(a) Ovide rapporte ici une partie de ces jeux auxquels la
jeunesse romaine avoit coutume de s’exercer diams le champ

, de Mars , sur-tout“ au &mmencement du printeuips. Le pres- I
mier de ces jeux, (si le plus noble, sans’ contredit, étoit les

courses de chevaux. Les jeunessgens de Rome se piquoient
d’êtrebons cavaliers : ils avoient pour cela des chevaux bien
Brêssés au’mauège; ils les faisoient caracoler en rond , et faire

Plusieurs Voltes avec beaucoup d’adresse. i
un.

l u n
Quavas non allas fïectere aquilin sczens

Æque conépicituf gramine Martin ,

dit Horace , Ode 7, Livre III,

. «æ Leur plus pralinait-e exercice en. fait d’armes, étoit

celui où ils faisoient fassent contre une espèce de poteau de la

Hauteur de sir pieds: ily en avoit plusieurspplantés è-la en; ;
et chaque appreçrlif; armé d’un bouclier tiSsu d’osier ,et d’une

espèce de massue qui teuoit lieu d’épée ou de fleuret , s’escî’i-o

mon de wateries? leçons contre son poteau , comme coutre
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am adversaire redoutable; E’est ce que JnVenal exprime dans.

“ces deux vers: . I ,. J .dut (pas nm 11;st vulnem pal:
W

Quem. cava: assiduis surlibus stuzoqpe ldçessit.

(6) Les athlètes elles lutteurs avoient coutume de se frotter.
’ü’huile , soit pour’ donner moins de prises à leurs adversaires z

soit poup se rendre Ïes/ membres plus souples et plusîagiies;
au reste , ce n’étaitipas de Simple huile août ils se servoient à.

à cet usage , c’éfoit- un composé d’huile et de“ cire qu’on

noïnzoir sereins : Et castigatum “Lybica gemma palestrgz 2

dit Martial.» r l ’“ (7) Il y a dans le texte d’unè au; vierge; Les commenÏateurg

n’ont pas jugé à funins de nous dire ce que c’était que 9eme

iea’u “vierge : quelques-uns ou! cruise tirer d’affaire en chan...  

J l N“gémi. les vers; et aû Heu de virgine tmth (igné , 115 ont la.

zingue gaudet aquâ. Mais Ovide dit ailleurs:
J

Net: vos campus. halget, ziec yosiIJrelidissimà yirgo , a
e A Na.“ Thymus Flacidis dia/chir amis agatis. 4 -

Un

Pline nous apprend que le champ de Marë êtpit’ arrosé d’un

ruisseau qui alloit se décharger dans autre , appelé tigras
Herculanum; eî il bbsefve (lue quand la premier étoit prêî’

de se jeter dans l’antre, il sembloit’recnler; et il ajoute quasi

timeres amplexus viriles etiam numiriiê , cdimnè si cent: eau , V
dit-El , craignoiUîbâêembrasseniens même d’un Dieu ; c’est de-.

là qu’elle s’appeia de l’eau vierge , chaéfe et pure. Si Pou aime

mieux-Suivre l’opinion de Fronlîn , qui prétend que ce misas

seau , qui serpentoit autour du. diamp de Mars , prenoit sa
laures (fune futaine qui aVoitkété découverte par une jeun/o
fille; ét c’est pour cela qu’oà appeîa’cette eau de’ l’a“ (Ê

cierge. Au reste? peut-rêne qu’on ne si; baignoit pas diaule
âette e u , mais (infaiseulemèht en s’en arrosoit) et gu’bn 5’57

a . - Ifa

.. un î«m:;-wtrn-c’

wnv

:1

Qxltmu.

i am
. l1.
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240 r N O T E Slavoit, comme l’çzjarssêion d’OVidç-, virgine tiugj; agui ,

semble le signifier, . .
(8) C’est ce qu’Ovide exprimé pas ce; mots : studiisque

favor distantibus , ou Comme d’autresJisent , discordibns ardet.
Cé qui marqu e qu’alors , commeaujqurd’hui , on se partageoit

au” théâtrç en diverses factions ou qabales , pour applaudir à

certains acteurs et auteurs , et aimer d’autrçs; chaquè acteuç

çt chaque auteur avoit sa brigue. . . .11 y avoità Rome , prèç

du çhamp de Mars , trois grapdes placgs : let/place moman;
ou du Latium; celle de hies-César, et çelle d’Agguste,

Strabon , après avoir fait une magnifique description dg
çhamp de Mgrs , adopte qqç près (le-là il,y a, epçqrç qu autre

champ environné d’nnç infinité dg Bprtiques , et entonné

de grandset beau; aybyes , au milieu degqqçts s’élèvçqt à

certainë distancel’u? de l’autre/3 trois théâtres , (amourés d’un;

vaste amphithéâtre. . ï(9) Ce détroit est sans doute , par rapp’grt au lieu où étoit

Ovide , le bosphore de Thrace, , par où l’on entre (in Pont-
Euxin dans l’HellespohÏ , qui au lieu où cette mer s’élargit le

plus , s’appçlle 1;; Eropontide (au mer de Mambrp.

v 1o) Ce gent gag victoires 3g;- tiag Bhèjtiens et les VindéE-æ

çiens f peuple; ge Rgnpiçgng Qçnnanig , remportées pat 
Drusug çt Tibère agi bayai-mg y qui enmmandoàem la ars.

méca romaines sans ses (mégas. Le Jupiter Latin 010m par]?
ici Ovidp, Latiq 1huai“, c’çst Jupitçn Capitolin , auquel on

3110i; figue des vœu; sa aqtions âç garança 1195 Viptoires rem-n

gçrtèçâ par las pmpmynspp Leurs liantenanç. * ï
(u) C’est [ç jeungç Tihèpç , gui fut Çmvoyé par l’empeœnn.

Auguste venger la déiajtè èe Qpiçttilius Vague , et des légions

fumiges; taillées qu. mm; p21; AminLus , général (les Chénuü

çes et autrçs Peqpks dg: 13 Gpnggmp. Qyidg âpuhailc 4,0110
d’apprendrs «me sa En“; la?“ Q après mir dompté

ces
’v
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une fières maticos tant de fois rebelles [revienne à 110ka

triomphant.i - M e ’ rÉLÈGIE run,rz’rùmn. (Pag.211).
“Q5!

I

r a“?!

(1) Le poète adreSse ici la parole iau jour de sa naissance, u

qu’il personnifie , selon sa coutume a ce jour étoit le 18 Mars ,
auquel on célébroit à Rome les fêtes de Minerve , nommées
Quinquatries 3 il remenoit pour la première fois dans la pre-

mière année de son exil. It o (z) Ovide sait mauvais gré à’son jour natal de ce qu’â vient
ne Plaçal à son ordinaire dans la première année de son exil; ’
il “voudroit qu’il ou effacé, s’il étoit possible, du calendrier,

et qu’il y laissât un valide qui interrompît le cours d’une au:

née si funeste. l(5) Comme Ovide étoit hors d’état de célébrer le jour. de

sa naissance avec tout l’appareil et les cérémonies qui étoient: Ir in», t; “f3!î .:
X en usage à Rome, ilrs’étonne que ce jour ose paraître; que

C’est. ranouveller sa douleur et se déshonorer lui -même. On
’ ne peut assez admirer ici la fécondité du génie de ce poëtel

qui d’un sujet si mince , sait tirer tant de jolies choses.
(4) Notre poëte üpporte ici une [Barde (les cérémonies qui

se pratiquoient à Rome le jour de la naiseance. Ça se revêtoit
d’une robe blanche en signe de joie; on dressoit un autel surà”:

“N,lequel on iàisoit des oiüandes au génie tutélaire de la, maison , Ë:
et l’on brûloit beaucoup d’encens g on faisoit ansai Servir des

gâteaux sacrés aux conviés , et l’on finissoit par (les prières

d’heureux souhaits en faveur de celui dont on célébroit la.

1 Fez-w» .Ëîëf’ tf4, l

naissance , et de tous les àssiétans.  
(5) C’est demanderdüme manière bien ingénieuse à êtrg v

rappelé de son exil avent la révolution d’une“ seconde année.
r. (6) Euxin en grec sigmïie heureux et fortuné séjour.“ C)Ir A

Tome VI. ,i V:-.l’“:’«“.-1Lil-*’-’v?«m

n” v i. v »-«,v.-,,r.-.;..f... V v trie-œùjrw -.h’-”..- «à. “bi-e57
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nommoit anciennement cette mer Pont - Axin , qui au con-h
traire signifie un lieu inhabitablg ou une mer impraticqble. «

ÉLÉGIÆ QUATORZIÈLQE..(Pag.215).

(1) Le mot antistes dont use ici Ovide , semble ne convenir
qu’à un “pontife; mais on a déjà dit que les poètes imaginoient
. guelque chose de divin dans leur art , et se qualifioient prêtres

des Muses et d’Apollon.’

(2) Les poëtes ont feint que Pallas ou Minerve étoit sortie

teuteÎrmée du cerveau de Jupiter , sans le ministère d’aucune
l

femme , pour montrer que la sagesse est un présent de Dia;
seul , qu’elle est ennemie de la volupté , et toujours armée

zcontre les plaisirs sensuels. Ovide dit donc que ses vers sont N
les fruits de son esprit, et qu’il est , par rapport à eux , ce
que Jupiter est à l’égard de Pallas. l

(5) Ce sont les trois livres de l’Art d’aimer. On ne voit pas

qu’ils aient été proscrits comme leur père , mais ils-ont été

généralement condamnés : et à vrai dire , ils n’étaient que

trop infectés des vices de leur père , et leur père même ne

fut jugé criminel que pour aVoir mis de tels enfans au monde.
(4) Le poète se présente ici dans l’état d’un homme qui ne

fait encore qu’écorcher une langue étrangère qu’il commence

à apprendre ; il prononce qu’eluues mots mêlés avec sa langue

naturelle , et dont il fait une espèce de jargon que personne
n’entend : c’est pourquoi il demande tantôt un mot , une nom ,

in; tantôt un lieu; et l’on ne peut le satisfaire.

x

FIN DES NOTES ne TReISIÈME LIVRE.

. un

gum-L...“ A»; -K . -,..
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LIVRE QUATRIÈMEÇIÜ
ÉLÉ’GIE.PREMIÈRE,

w.

I
3v..“

Le poète ne troua): de cOnsolatz’on que dàïi; :963“

à I r s vA’ s
Ï

* iXS’IL se Atrouve. quelques défaut; dans glués,  911!

vrages , coËnme il«s’en trouvera sans doute ,bexcuï

sez-les, je vous prie , due; lecteur! eu” égagd au
temps où, ils ont été composés. J’étois en) exi! ,

et si j’éérivois alo rs, c’était moins pourwgn’açi

quérir de la réputaticarn nm]? pou; donper guÊ-Iï

que trêve à mes chagrins’, et ni’gvoir pas fenians

l’espritoccupé de mes. malhqurs. Ï l“ l A; . z
j C’est aî’nëi que l’esclaïrç même çpndamné

à fouir la terçe les Ferré .a u1g’ piéds , tâchë’çla’aduucir;

un tralva’îl si fude pàtîâûélqjuè ail; grçsèîgrhqæil

répètç sans cèsse :y ainsi le baçelier toujpyiîrs Cçprrbé

sur un”saiblèffangfeux,  chânte en trâîhant sa. 
C . ’() Jnll.f:

barque contre le fil de l’eau : 61H18; le i:lejattîerkcn:

“ u. Ï.   l - .. 4 z A .spousse et me la rame comme en ca Serge); le

J... ’ l ( a. z   :ber en: u é ur sa houlette ou «33513 sur ug “5:8”; a . .n
(’*) Çag guatrièmye livie pat (lek sarabande année dà rail

d’OVide, qui étoit la 764 de Rome. .



                                                                     

p.»«r.-,-.---M

«la «au...» *

a .- “’va

l,
a

. h244 LESxÉLËGIESr

3 ’ in à ÛMalien, charme son” troupeau par des airs cham:
Pêtres qu’il joue sur son flageolet. ’Il n’est pas

. iusqu’à la gervïqle ,ïqu’i filant; sa agenouille ,

s’agit assâisonnçr son trayail par d’agréëbles ghan-

sons. On dit mênle qu’Achille, inconsolable de
l’enlèvement de sa’chëre Hyppodamie (2.) , essaya

quelquefois (le mauge; ses ennuis au doux son
d’une’lyre ((3,); ce fut aussi après qu’01iphée(4)

.995 pendu dieux fois son Eurydice, qu’on le vit
entraîner à sai suite les plus vieux’chênes et les

plus dars rochers, devenus sensibles un): char-
mâns’ aCcords (le son luth: De même nussi ma

inusé, seule et Êdelle compagne de mon exil , a
fsoulager tues Peines et m’es fatigues, lorsque
par l’ordre de César je m’avançois tristemen; vers

les lives du ant elle seule intrépide/au milieu
des hasards, n’a pas” craint les embuscades du
soldat Tliraice’, nilles Pointes de leurs épées, ni.
les vents et les ’iegnPËl’es d’une mer orageuse,nî

enfinflqîaï’e’ la bàgbarie de’ces climats. Elle seule

snif aussi quelle e11; ë’èlÎSédlllt , lorsque je me;

guis’perçlu Ëar iulggudence, etque s’il y ar

l “n l l t aeu quel ne faute sur mon compte, du poing
( l 5: lâ’îî ” ’ i“ne eut-0111 m’imputer. adent: crime bien réel : et;

à L ’ ’ ’l J I o c c , .iééla hâla use est aulourd’hui ausSi cqîuitable
l Er surgi; ’ * ’ ’ l l

t . l l n amon (Cg-ay qu’elle me “fut autrefoxs funeste ç

’ x 5 c« à w. sr .4 . . kat UÎdÊsqiie cÉonnplice de mon crime prétendu, lille

8711W de mêmeuarrêt gueulai. Cependant, il faut

D A il 3 V s

Â
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l’avouer ,’ puisque les Muéës dléx’èîexît nigêtrë s?

fatales , je voudroig n’avoir jaîfsais êfêinîtîé mamé

mystères. MaîsÀéan qü’y Faim ? elléë offt prié uiïï

tel asbendant sur tridi , queîe n’é puis p’I’uS I’Il’r’ënt

âéfendre: i’aimê êperü’ûnâeùt Té poêëîè, qlfoïqLüë’

la poéSîè  ait èausé ma bérre; et’ jé me sérias (mî-

jours un wîîôlent penchanë pouf ’ élié. Âinsi’

l’herbe Lolhôs 1(5), quelque pernicieusê qu’ëll’eî

Fût aux compagnOns d’Ulysse, Ïëur parut d’uri3

goûhl: si délicieux , qu’ils ne poquïerit phfé s’èlÏÎ

 passer.  Tout àmahf saut3 1è” ’pbidé (IF si! châfrie, ët îÏ

y demeure toujoufs atîaèhé; l’e sujet dé s’orf

tourment devient l’objét dé ses plus tendrai (TélJ

sirs : de même, ces pôéèies , sodrëe de mes” ÎÏIFOÉ-à

tunes, ont enéçre des charmés poür nâoi’, ce
iaÎme 1è trait qui m’a bîeés’ë. Peùt-êtrë qué de?

amour pas’sera pour Fureur; mais cette Fureu’rl
même a pour moâ des charmeS“: du moins elle)

.m’emp’êche d’avoir l’esprît  toujours attaché su?

mes malhe’urs, et elle me fait ouBlîer painà quel;

mines mom-ens le chagr’iri qui? rhé tue.
C’est ainsi qu’unëBatchame’ (6) ne“ se’ùf poîhv

les blessures qu’éllè  se’ fâit (rads sa fureur , lors-5

qu’elle polisse dés hîzrlemëh’s pareils à ceux des,Ï

prêtres de’ Cyb’èle sur lé moht Ida. De même?

quequéfbisjè’ sans s’allümef dabs mes veinesîti:à

feu sacré d’un enthousiaSmè poétiqüe: aïoréxxiorf

1-
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,g46 LES anserasesprit s’élève alu-dessus ’de toutes les glisgracresr

humaines; il ne sent ni les rigueurs de l’exil ,1
ni, la, barbarie daces climats, nila colère des ’
Dieux irrités contre moi ;-enfin je perds tout sen-
timent; de mes maux (7) , comme si j’avois bu des
eaux assoupissantes du fleuVe d’oubli. Ce n’est

doueipas sans raison que je révère ces aimables
Déesses: elles soulagent mes peines ; elles ont
déserté l’Hélicon (8) pour se faire les compagnes

assidues de mon exil, et elles n’ont pas dé-
daigné de suivre mes traces sur terre et surmer,
tantôt’dansv un vaisseau, et tantôt à pied. Que

, Ses divinités au moins me protègent dans l’abandon

où je suis (le la part des autres Dieux qui ont.
tous pris parti contre moi avec César :“ çes Dieux
ligués ensemble m’accablent d’autant d’adversilés

qu’il y a de grains. de sable sur les rivages de
la mer , et de poissons dans les eaux: oui, l’on
cpmpteroit plutôt les fleurs du printemps, les épis
de l’été, les fruits de l’automne, et les neiges

de l’hiver ,qüe les maux que je souffre , depuis
qu’errant et vagabonc; par le monde ,ie cherche
pour, me fixer les tristes bords de lÎE’uxin. J’y

suis arrivé; mais qu’on ne pense pas que ma For:
tune ait changé de Face :moni malheureux destin
m’a suivi, dans tout le voyage jusqu’ici; j’y re-

-cOnnois enéore’la trame (9) que les Parques inlmz-

maines m’ont ourdie (les le moment de. ma nais-

I
l
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sance,’ où mes tristes jours ont été tissus de la

laine la plus noire. Car ,sans parler des embûches v
que l’on m’a Cent fois dressées , etde cent périls ’

de mort qui s’offrent à chaque pas, j’ai essuyé w

des aventures bien étranges, et qui passent ’
toute créance. ’ Ï

Qu’il est dur à un homme quia “tant fait parler

de lui chez les Romains , d’être condamné à Vivre

parmi des Besses et (les Gètesi! Qu’il est triSte de p

passer sa vie enfermé entre des portes et des mu-
railles, et dans une place de très-faible défense ,
où l’on n’est guère en sûreté! Moi qui dans ma

jeunesse ai toujours fui la guerre et les combats,
qui n’ai jamais manié les armes que pour mon
plaisir; aujourd’hui dans ma vieillesse je me vois
condamné à ne marcher plus que-l’épée au côté ,

le Bouclier à la main , et le casque en tête sur
mes cheveux gris. Dès que le soldat en sentinelle ’ i
a donné l’alarmeà la Ville, je cours incontinent
aux armes, et jeles saisis d’une main tremblante.

Bientôt on apperçoit des ennemis terribles,
.’armés d’arcs et (le flèches empoisonnées, qui rô-

. Identautour de. nos remparts, montés sur des;
chevaux encore tout hors d’haleinede leurs der-
nières ’courses. De même qu’un! loup Icarnacier

porte et traîne à travers les champs et les bois ,
une foible brebis qui n’a pu se réfugier assez tôt “si”

dans sa bergerie: ainsi notre ennemi barbare,
LI

l I Q 4 à;
l

î.”

l.
t

a“ «- ’

a
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s’il rencontre quelqu’un-à la campagne qui ait été A

trop lent à se retirer alu-dedans des portes, il le N
saisit à l’instant; puis lui jetant une cercle au cous

ou bien il le fait suivie peint l’emmener en escha;
Vage, ou bien sans aller plus loin il le perce
ü’une flèche empoisonnée-Pour moi nouvel bas

bitant de ces lieux toujours, en trouble , je me
crie à tout moment : ô mort , ô’ trop iente mon;
hâte-toi de finir mes malheureux destins!

Cependant ma muse, parmi tantde maux qui
m’accebient, et bien le courage de reprendre ses

fonctions ordinaires chez moi; elle me rappelle
à mes premiers CXETFÎCGS de poËsie.

Mais, hélas! je l’ai déjà dit,4il ne Se trouve ici

personne à qui je puisse réciter mes vers, et qui
Entende- un seul me: de latin : je. m’écris derme ,

et me lis à moi-même“; car comment Faire au-
trement? et je puis dire avec vérité que jejuge
assez équitablement de mes écrits. Je me dis poum

tant assez souvent: pour qui et: pourquoi tant
me, tourmenter? Les Seuromates et les Gètes
lironhils mes ouvrages P Souvent aussi, en écrivant;

les larmes me tombent des yeux en abondance, et
mon papier en est tout humecté. Quand je me sou»
Viens de ce qué j’ai été , et de ce que je suis , où le

Sort m’aconduit et; d’où il m’a tiré, mon Coeur?

sent rouvrir ses anciennes blessures, comme si
elles étoient encore toutes fraîches, et mon sein

V

l
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se trouVe tout baigné de mes pleurs. Souvent ma
maid follement irritée contre elle«même et Contre

moi , jette-là de dépit (eus mes vers au feu. Mais
enfin puisque d’un si grand nombre de pièces
que j’ai composées , il n’en Testé que peu; je de-

mande grace pour celles-ci àtous ceux qui les li-
ront. Vous sûr-tout, Rome, aimable; Ville dont
le séjpur “m’est interdit, traitez, je Vous/supplie,

avec indulgence mes Vers qui ne sont pas mail-a1
leurs que les: temps où ils ont été faits.

lé

” -, “à... w
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iPrénge du triomphe de Tibère sur les peuples
de la Germanie.K .

EN “si la lièreGermanie va fléchir le genou de-
vant “nos Césars (I) avec tout l’universzdéjà peut-

être un superbe palais (2) que j’apperçois d’ici,

est Jtout couvert de laurier , et la fumée de l’en-
cens qui s’élève de toutes parts , obscurcit la clarté

d’un si beau jour. Déjà les victimes , plus blanches

que la neige, tombant sous la hache dusacrilî-y
cateur, ont empourpré la terre de leur sang. Je
Vois l’un et l’autre Césars (3) qui s’avancent vers

les temples des Dieux propices, où ils vont avec
pompe olTrir les dons promis pour prix de la
VlCIOll’e.

Deux jeunes princes les accompagnent, qu’on
Voit croître sous le nom detCésar, afin que cette
auguste maison gouverne l’univers jusque dans les
siècles les plus/remués. On y voit aussi marcher
l’incomparable Livie (4), qui; avec d’aimables

princesses , ses belles-liners , va rendre gnace aux
Dieux de la conservation de son Fils, et leur offrir
des présens qu’elle aura souvent occasion de re-

’nouveler.
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Les dames romaines et les chastes Hllestô) gar-

aiennes perpétuelles d’un feti sacré , ’font son cor-

tège. Tout le corps du sénat (6) vient ensuite, et
celui des chevaliers dont j’avois l’honneur ’être

autrefois ; ils sont suivis d’un peuple innombrable:
tous à. l’envi lFont éclater“ en ce jour Solemnel’

leur joie et leur piété. Pour moi, banni loin de
Rome , je suis sevré de tous les plaisirs , et les
fêtes publiques sont pour moi comme si elles n’es
toient point. Je ne sen/rois pas mêmece quisîy’

passe ,si un bruit confins qui se répand quelque-
fois au loin , ne m’en apprenoit quelque chose.

Ainsi donc tout un peuple pourra être specni
talent- (le ces triomphes; il lira læ noms des
villes conquises (7) , avec les titres desgénéraux
captifs; il verra des-rois courbés sous le poids
de lems chaînes , qui marcheront dewiant les che-

vaux attelés au char du vainqueur, et couronnés
de lauriers. Quelques-uns de ces captifs ont des
visages pâles et défigurés, conformes àl’e’tat où ils

sont : d’autres oubliant leur condition présente ,
’ gardent encore une contenance fière, et lancent

des regards terribles de tous côtésrAlors une
partie, des spectateurs s’enquerra qui sont ces

. malheureux ,l quelles ont été leurs actions , leurs

aventures, etla cause de leurs disgraces: les
autres en râConteront “au hasard ce qu’ils savent’

ou ne savent pas: celui-là, diront-ils, qui paroît

l .

l .

:775 371.“ng partît)
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352 uns susurrasélevé auætlessus des autre” tout éclatant de sa

pourpre, fut le général des ennemis; cet autre
qui suit étoit son lieutenant: en voilà un qui dans
une posture humiliée, tient toujours les yeux
baissés vers la terre; il étoit bien différent dans

les combats: cet autre ,idont la mine est si Fa“
rouche, et les yeux encore tout étincelans de!
colère, fut le principal auteur de la guerre et la
meilleure tête du conseil : ce traître dont vous .
voyez les cheveux en désordre qui lui couvrent
le Visage, enferma nos gens?L dans un défilé paq

une rusé de guerre; celui qui vient aprèm-fut,
dit-on , un ministre des autels; il immola plus d’un

prisonnier à ses Dieux , qui eurent horreur d’un!

sacrifice si barbare : de lac , ces montagnes , tous
ces forts et tous ces fleuves que vous voyez ,
regorgèrent de sang“ et (le carnage : ce sont-là les
pays où Drusus (8) ,digne ms d’un illustre père,
s’vauit le glorieux surnom de Germanique : ce
grands fleuve (9) dont les cornes sont brisées,
c’est le Rhin, qui, sous les herbes vertes dont il

9e couvre en vain a vu couler ses eaux toutes
muges de sang: On dit aussi qu’on y’voyoit la
triste Germanie ’les cheveux épars, prosternées

aux pieds de son vainqueur, et dans l’attitude;
d’une femme qui tend le cou sous une hache sus“

pendue et prête à lui abattre la tête ;,elle porte
aujourd’hui des chaînes de la même main dont
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E1“, Porta les armes. Art-dessus de tout cela vous
paraîtrez , jeune César, traîné sur un char de

Rriomphe , vêtu dei pourpre, suivi des acclama-
tions de tout un peuple’ qui ne parlera que de

.1 gibus et de vas hauts faits; on répandra (lesfleurs r
à pleines mains sur votre passage; votre belle
tête sera couronnée d’un laurier immortelget les

-goldais de la garde , dans urr transport de joie,
répéteront sans cesse : victoire , triomphe ndama

plus , (doloire. l. lPrince , vous verrez vous-même Vos chevaux
étonnés du bruit des clairons et des trompettes î
s’arrêter tout court et battre le pavé en frémis»

saut. Dc-là , vous prendrez voue marche (no)
mers le Capitole, ce temple si fàvorable à vosJ w
vœux; vous y déposèrez dans le sein, de Ju- x
pite: un beau lamier (11) qu’il a. bien mérite

i de recevoir de votre main. c j
x Drufoud de la Scythie , je verrai tout cela au; ” ,
tant qu’il me serq permis, si mon (leé yeux du l il
corps, ce sera au moins des yeux de l’espritzluî’ i
son! conserve sucera quelques droits sur: des Hem:
qui; me sont interdits z c’est oct esprit qui afi-
Î-hanchi de tout esclavage (la) , se promène dans
chaque partie du“ monde; puis prenant I’essort ,’

s’élève en un instant jusqu’au plus haut des cieux;

c’estlui qui conduit mes yeux au milieu de Rome,
et qui ne part/net pas que je scia tout-à-fait prixâé

&
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d’un si agréable spectacle, Ouitmon esprît’a

tmuve’ le secret de me faire contempler ce beau
ehàr d’ivoire où mon prince sera placé i: ainsi,
malgré quiconque, je serai du moins Pehdàng

i quelEluee heures dans ma patrie. Mais, hélas!
je m’abuse: quelle diH’érence entre moi “et le

moindre des Romains! Cet liminaux peuple aurai
(levante ses yeux des spectacles réels , et verra
au milieu de lui son princier/triomphant. Pour moi,
quand je lme irepaisn d’une si Charmante idéé;

c’est pure imagination. Dans unlieu si écarté,

je ne puis jouir d’un si beau spectacle que (par
le irécit seul qu’on m’en peut faire; et même

dans une si grande distance de l’Italie, ,à peine
se trouvera-t-il quelqu’un qui contente sur cela ma

“curiosité z il pourra tout au plus m’entretenirde

quelque triomphe de vieille date et déjà suranné;
mais en quelque temps queje l’apprenne , ce sera»

toujours un sensible plaisi’r pour moi. Enfin i le
jour viend1*a.peut-être où je pourrai apprendre
en détail l’histoire de tantîde girande événemens;

alors je suspendrai toutes mes plaintes pour
prendre parte la joie commune, et l’intérêt pu:
blic l’emportera sans doute sur thon intérêt perso

sonnel.,
l

M. A..4.:.-....,,.xi A A
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Ovide mande à safehzme qu’il est bizariîie’de [la

douleur que lui cause son absence j il l’eau-t i
harle âne pas rbugir d’un mari teigne lm?

ASTRÉS bri-Hans du nord , grande et petite
Ourses (I) , vous dont l’une sert (le guide aux valise
seaux grecs, et l’autre aux vaisseaux phéniciens,

sans jamais vous plonger dans la mer; vous qui.
du hauÏdu pôle (a) où vous êtes assises, mn- ,
templez “si bien tout cequi se passe sur la terre,
sans craindre de vous y précipiter, tournez, je

vous supplie , les yeux du côté de ces murs (3)
«que le trop hardi Remus franchit autrefois d’un -

plein saut, et arrêtez-les un moment sur une ai-
mable clame (4) pour qui, je m’intéresse; venez
m’apprendre si elle [se souvient encore de moi,
ou si je suis effacé de! sa mémoire;Mais, hélas!

que je suis injuste dans mes inquiétudes! ce que
je demande n’est-il pas assez connu? pourquoi
mon esprit est-il toujours flottant entre l’espoir
et’ la frainte P“ Croyez donc, mon cœur, croyez

hardiment ce qui flatte vos desirs.
.Loin d’ici toute vaine terreur : ne doutez plus ’

,’ d’une fidélité qui est hors de doute; et ne que tous

l i

x

-n&
1 .- ’V “ I
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’ les astres du ciel ne sauroient vous apprendre, dites-

îe vous à vous-même sans craindre de vous en
ilédire: celle qui cause ma peine conserve chèrew
ment mon nom dans sa niémoireœlle porte tou-
iours mes traits gravés dans son coeur comme s’ils
lui étoient présens; et quelque éloignée qu’elle

soit de moi, si elle vit encore , elle m’aime.
Mais, dites-moi, phère éjîOuse, quanti vous

“ vous mettez au lit/pour prendre un’peu de repos,
n’est-ce pas alors que votre douleur se réveille,

et que vous vous y livrez toute entièrePIe doux
sommeil s’enfuit loin de vos yeux; vos chagrins
renaissent plus vjolens que jamais: des-là cespin-

“ quiétudes qui vous font trouver les nuits si lon- .
gues , et qui vous fatiguent à tel point, que vous
vôus en sentez tout lebel-p3 comme brisé de las-

z situde. Avouez-le de bonne foi: n’est-ce pas alors
que vous éprouvez tous les symptômes d’un
amour au désespoir? Je n’en puis douter 2 non ,
vousin’êtes pas moins tourmentée que la veuve
d’Hector (5) , lorsqu’ellevit son mari mort ,attaché

au char d’Achille et traîné sur la poussière. *’

Cependant, chose étrange! je ne sais ce que
je dois souhaiter de vous , ni quelle doit être votre
situation pour me plaire. Êtes-vous triste ?,è’est
moi qui suis la cause de cette tristesse, et j’en
suis indigné: ne l’êtes-vous pas, je souhaiterois

que vous le fussiez pour votre honneur’et pour
le
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’ la mien. Mais, mon, trap aimable. épouse, mira

pardi est pris, je’le sala, vous pleurez sans cessa, L
mçs malheumqul, sont (levains les Vôtrès. Donnez
donc. un libre (39m5 à vos larmes: il est Souvent-
dloux’ de pleurer; et si la douleur sé nommait de l
larmes, les larmes aussi soulagept la dammar. I

ï:

A Mais plût au, ciçl que vous h’en fussiez pas’ré-

duite à déblayes? Erg tflàlÇ gît; l que n’avezwcüa

aggzyefoçiq mangé ma mon? Vous seriez à présent

délivrée d’pg mari qui semble ne vivre que. pour

tags; pendre, malheureuse g, et; mmijkmmia en, dmà
mains fla-awelaliqé“ d’exlâifewlî, entre V015 bras

(kami ma chèygæanie;i’a111*oi&été arroségles larmes! i .

l que verra piété mais eût fait l’épaudrevdansmmi;
: mig. A ça dernier ioqr, mm aye“); tournés vêlé,

. . l8 mêtiæxe ciçl,ç1ui.me vimaîlrer et glui me voy’pivt»

mourir, auroiæntiéne’ fermés de «latte main , et;

alpes Cendres déposées dans le mmlaeau de“ mes

pères ; la mêmç terre (.6) qui me réçut en nais:-

sant a aureiwowert mon çqrps après mais trépas.) N
Enün, je serois (11911 après avoir vécu sans rem
pvpche y ai; lieu au; qui; Vie a été flétrie et cléshp.

«agrée par l’alïêl de moi! exil. Ali .. quelle douléur

pour moi î si j ’apgrends que logsqu’m dit de vous g

9

6cm la) flemme d’un exilé , qusl dés/(mmm la tête A

’ o lü vous en rougissez de bourges Qùelle douleur! sa à?
vous regardez ramule une tacha de passer pour »
ma femme ; et que: je spis mallmweux , si malm

Tome V I. Ra
Tâî2çkivân’3’à
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tenant vous allez home de m’appartenir! Où est?
Je tomos où vous faisiez gloire de “m’avoir pour

mari? Vous n’aviez garde alors de désavouer Isa
nom de votreépoux. Où est le“ temps où vous
étiez si charmée (l’être et de(yasser pour êtreà

moi? Je vous plaisois alors “par mille qualités ai-
mables que vous trouviez alors dans me personne: h
souvent. même votre amour un’«pe*u aveugle exal-

toit mon mérite. bien au-delà du vrai ; je vous [33.
oroissois si estimable , qu’il n’y avoit point (l’homme

au monde auquel vous ne me pelletassiez. Mainte-
nant donc ne rongîssez puînt (meure d’être à moi 2

plaignez plutôt; plaignez mes malheurs; rien n’eStl

si juste , mais n’entayez point de confusion. z
” Larsque le téméraire Capanëé Fut! frapj3é

de la foudre , lisez-vous quelque partque sa Femme
Evæulne’ l’a méconnu pour son mari ? et parce que r

le maître du monde en Foudroyantplnaëton (8),
étouffa des Feux par un autre feu , on ne voit pas;
que Phaëton ait été pour cela désavoué (le ses
PPOClÆCS. Encore que Sémélé (9) n’altira saperto

que par des desirs ambitieux , Cadm us, son 9ère, ne
la imita point en étrangère , indigne clelui. Ainsil,
Vous, ma femme, si j’ai été frappé (le la foudrq

d’un autre Jupiter, n’en mugissez point, encou-

ragez-vous plutôt à prendreoma défense. Soyez
donc aujourd’hui un parfait modèle (le femme
âme, et soutenez dignement ce caractère dans

l
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Inne’disgrace des plus ëclatantes : la vçrtu héroïque

ne marche qu’au travers des précipices. Qui con»
no’îtroîtz aujourd’Eui Hector (Io) , si Troye eût;

toujours été HUI-issante? Oui, le grand chemin
de la Vertu est celui des adversités. l

Votre art audacieux , ô Tîphis (I I) , seroit sans
honneur, si la mer, toujours calme”, étoit sans
orages. Si les hommes jouissoient toujours d’une
santé parfaite, la médecine, dont Apollon fut“le

père , tomberoit bientôt dans le décri. La vertu qui
h toujoursoisive languit dansla prospérité, se morine ’

avec éclat dans l’adversitésMa. fortune pfésente

foprnit une ample matière à votre gloire, et vous
ne pouvièz trouve: une plus belle occasion de sin
gnalex votre amour : mettez donc à profit un

.temps si précieux; les momens sont chefs , n’en

perdez pas un: il s’ouvre un vaste champ à
votre zèle“; remplissez dignement une si noble

carrière. ’
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Le poèw maridas à humanisé que la duréléitlcson

e111 est? pour 144i une jussie raison d’écïire.

“r l l 1l IL a “à: se ami , .Cléj’àa Si .respectablo’o’y par kg

grmdsmoms (le-vos æëeuls , et plus choure par?
. la noblesse de vossentimelisg’WouS’qui esprimez

  si paffaiætememtsà nos yeux ce caractère de poli-
.sesse sa d’une. noble’francllise que Wells tenez de
f votre illustrepère; vous donf le sublime génie
i a , possède mutes l’es richesses deol’éloque’hce Ro-

’ ’ mairie , et qui ne emànoissez persmi’ne alu-dessus
«le vous dans notre barreau , souffleè que suppri.
maul: irai Votre nom, biem qu’à; regret; lie vous
désigne par certains traits qui vous caraci’élrisent.

Mais pardonnez les louanges que je vous donne;
elles ne partent point d’un, mauvais cœur qui
cherche à vous trahir en vous’foisalit connoîlre:

li e si vous paroissez ici tel que vous êles, ce n”est
pas ma faute; ce sont vos vertus mêmes qui
Vous décèlent, et non pas moi. Après cela, je ne
puis croire que quelque chose d’obligeant queje

. dis de vous dans mes vers , par un esprit de gra-
titude , puisse vous nuire auprès d’un prince aussi

I
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juste quel; nôtre. (le père de la patrie (z )), la
.plus civil a; le plus douxddes humains), soufrais
bien qu’on lise Jquelqrnefbis son nom dans mes
écrits , et certes il ne Peu; s’en offenser maronna

Un sage empereur comme Lui est un bien public
Sur lèquel j’ai mes droits comme les antres.

vus N.

i. .v pu

4 .ÆËÉFÈÏŒ .A . ,in ’ i “ “rô . il ;.

aï)...

Jupiter souffre bien adssi que les poëtes exev-
cent leur talent; sur son grand nom, st que ses
louanges soient danslia bouche de tout; 1p monde.
Ainsi donc l’exemple de; dèux puissans Dieux
vous auçorise: l’un eét ici présent’à nos yçux;

. a l’autre , tout invisible qu’il ost dans le ciel, w

nous fait sentir sa puissanod t Y ’ I ,,
Après tout, si c’çsi Un (grime de vous avoir . f”:

loué dans mes vers, je i’aimerai toujours Qe
Crime”, et; j’en suis seul cmgpabie ; l’on ne peut
Vous l’impntefr; vous n’aV’ez point été Io maître de

ma plume, soie ne yous ai“)point consulté L?-
dessusl Mais si ç’est une alisme à votre égard,
l’oËFense n’est pas nouvelle: avant ma disgrace, .I
Vous savez guç’ j’avais songent L’honneur (1g vous

Voir et de vous entretenir. i
Enfin pour Vous tranquilliser au sujet de nomes

amitié qui peut-être vous pèsq’nn peu trop aujourd- N

(“lui i remontons à la source.“Sj elle a quelque
«Chose d’cmiieux,,l c’est àcelui qu? en fut l’auteur

lqu’on “doit s’en prendre. Vous n’ignorez pinque”, , :5
dans maplus grandç jeunesse fi’çus un soignions- ; ka

R 3

a

a.

a :ærzrechgsgçë.
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assez familier avec votre illustre père; il esfim;
mon esprit beaucoup“plus que je ne moyois le

’ mériter: souvent même il vouloit bien porter son

jugementsur mes poésies ; et il le faisoit “toujours

d’un air si noble , et avec une certaine dignité
qu’il tenoit de sa naissance. Ainsi donc si j’ai

’trouvé un accès assez libre dans votre maison , ce
m’a pasiétti votre Faute; c’est l’auteur de vos jouis

qui le fut aussi de nos premiers engagemens;
c’est votre père qui vous a séduit, après l’avoir ,

Ê

.1,
W
à

“a

N.1
1

à

a

i
A,

“été lui-même. Mais non, ne parlons point ici de

séduction au sujet de notre amitié i: si dans les
derniers temps de ma vie ma êontluite n’a pas été

si régulière , tout le reste peut aisément se jus-
tifier : vous pourrez’ même, quand vous serez
instruit (le toute la suite d’une ’si funeste aven-

ture, soutenir hardiment que la faute qui m’a
perdu n’çt,point été un Crime, maiskseulement

timidité ou erreur; mon imprudence ici m’a plus
nui que tout le reste. Mais , hélas! épargnez-moi

le souvenir (le mes malheurs; ne touchez point
à une plaie qui n’est pas encore bien Fermée:

elle aura assez’cler peine à se guérir, sans qu’on

l’irrite’ en latouchàit. ,
La peine que je souffre est juste , je n’en dis-

conviens pas ; mais il n’est entré ni crime hi mau-

vais dessein dans toute mon aH’ai’re: ce Dieu qui;
en me ’condamna’nt’m’a“ laissé la vie et les biensiàgîgi: i

W 4(6f

.,.zg;vâ: “7 A
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le sait assez ; peut-être même-qu’un jour, si je
yis encore , il mettra En à cet exil, lorsque le

temps aura un’ peu (calmé sa colère: pour le
présent je ne lui demande qu’un exil moinsrigou-
reux , plus voisin de l’ÀItalie, et hors de la portée

d’un ennemi barbare qui me menace à tout mua
ment. e. criois“ rua demande assez raisonnable , et
je connais toute lalclémence d’Auguste; si quel-
qu’un , que je sais (4) , vouloit lui demander cette,”

N; 3/”,

à 4

siums/1m. r au;

. 1’171“
-. “a («5th,

L.

S
ne:a.

grate , je suis sûr qu’il l’accorderoit.

J e me trouve ici resserré entre les rives du PÔhÊ-

Enfin, auquel les anciens donnbient un norbâ)
qui lui convenoit mieux a ici les mers sont tou- ri;-
iours agitées (le vents furieux, et les vaisseaUX
ne trouvent nul port ou se réfugier dans la tem-
pête. D’ailleurs ce pays est environné (le nations r

«qui ne vivent que de brigandages , et qui courent

sans cesse aptes quelque pruie , toujdurs aux
dépens (le Son sang; on n’est pas plus en sûreté

sur la terre que sur la mer. Ces peuples dont
Jvous entendez parler , qui se repaissent avec clé-r
lices du sang humain , habitent presque le rhème;
climat que nous; et; le lieu de mon séjour. n’est
pas fort éloigné de la ChersonèsenTaurique (6),

terre cruelle où l’on immole à. Dianetous les
étrangers :011 dit que c’est-là ou régnoit autrefois

le fameux Thoas, royaume autant .détestédes,
gens (le bien, que recherche des scélérats.

“Ms

,:--..-V
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C’est-là aussi qtiÎIpliigéiiie (7) flué trânSportëel

lursqn’étant sur le point d’être immolée , on lu’î

êubstiktua une laiche dont Diane “contenta; (le-
puis ce temps-là cette fille servit ici sa’De’esse dans

toutes sortes (le sacrifices. Bientôt on y ivit pamître

Je pieux, ou l’impie Üreste(8) , ce? (rune saitaü
vrai quelle épithète lui donner. Ce malheüreuk

primé , agité de ses furiesnrint aborder sur cette
côte avec son cher Fylade; heureux coupled’amis
fidèles (g) , quidams deux doms ùe Faisoiem qu’elle

’ame. Aussi-tôt on s’en saisit;chargés (le (mames,

ils flirtent conduits au pied de l’autel qui étoit
dressé devant la porte du temple , et encore tout.
sanglant des derniers Sacriâces. Cependantni l’un
ni l’antre ne Perm efïïgzé d’une mon prechainè;

seulement Orale pleuroit Pylatle , Pylade pleuroit
O’rëâte. Déjà la prêtresse étoit débout tenant: en

couteau à la main , toute prête à frapper- ees deux
vidimes étrangères dont les têtes étoient ornées
âes fatales bandelettes , lorsqu’lpliigénie , aux réa

penses que lit Châsteà ses questions . reconhute
éon frère; et au lieu de la mon qu’elle lui prê-
pafoit, se jetant son cou, elle 1*çmbrassatèù-
drèmenï: puis dans un transport (le joie mêlée
(l’iticlignation , elle enlèVe brizeqüemàm la mame

de la Déesse (To) qui sans doute emboirai!“ (il)
“H’lmi sacrilîce si barbare , (et la trànspona dans des

lieux plus déceâë’. l il “ ’
L

Î

v uLHAMAL. .mw -
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Ainsi donc cette terre également maudite des

hommes et des Dieux , qui est presque la deriîi’èrê

de ce vaste univers, touche de près celle que
j’habite : oui , tout procheyde mon pays , on ofFre
encore des sacrifices Je finîmes humaines , si ce-
pendant Ovide peut appeler 3051 pays alme terre si
barbare. Plût au ciel 5 qu’après avoir appaisé le

Dieu qui, me“ poursuit (la) , les mêmes vents quyi
enlevèrent Oreste de la Chersonèse , pussent aussi

emmotter mes voiles Kbien loin 3e ces funestes
bords. “

au

ê
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ÉLÉGilE V.

OVIDE AlUN AMI.
Il loue sa: fdéliza’, et l’cælzorte à lui continuer

sa protection.

0 v o U s le premier et le meilleur des amis qm’un
heureux sort m’ait adressé , Vous i aujourdïjhui

. J ’ .mon unique asyle (1) dans mes infortunes, et: qui
par les discours consolans de vos lettres si tendues, j
ayez ranimé ma vie prête à s’éteindre , de niâême f

que la flamme’se ranime par l’huile’(2) gu’oon y ”

répand; vous qui au fort de la tempête n’aavez J
pas craint d’ouvrir un port assuré à;mon Wais. i
seau (3) Frappé de la foudre; vous enfin , générreux il

ami, qui quand même César m’auroit fait ssaisir
tous’mes biens , m’eussiez- fourni assez libérrale-

ment (4) des vôtres, pouran pas m’apperceevoir
de mon indigence. -

Entraînê par une foule de pensées affligeantes
qui m’occupent tout entier dans ces temps rmal-
heureux , peu s’en est Fallu qu’oubliant les éggards

que je vous dois, votre nom. ne soit échapppé d f
ma plume, (5): mais sans que je vous nommois ,
vous vous reconnoissez bien ici; et s’il étoit p per .A

mis , vous tiendriez à honneur de dire hautement
c’est moi dont parle Ovide en cet endroit; , et
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“j’étais aussi le maître; vous rendrois de ma “Ï
part toute la justice qui est due à une fidélité si

:Ï Tare. Mais je crains que des vers’où ma recon-

noissance seroit un peu trop marquée, ne vous Il
“fissent quelque tort, et sur-tout qu’une déclara- r

V «tien publique de votre nom ne fût un fâcheux
contre-temps pour vous. BOrneZ-VÔXIÈ donc à ce

qui est permis et sans danger; réjouissez-vous
en vous-même (le ce que je suis reconnaissant
comme je le dois , et (le ce que vous êtes ami gé-
néreux autant que vous dev’ez l’être : continuez

à faire sagement tous vos efforts (6) pour me
rendre service jusqu’à ce qu’un certain Dieu s’ap-

paise , et qu’alors vous puissiez le faire librement,

avec moins (le risque et sans tant de circonspec- I i

. w,

ÔÎÆW agi-s; ’35 “515;: f; à?“ un;

“3*

l .
l

.
“c.“9.!

J

tion. Protégez du moins un malheureux qui ne
peut être sauvé que tiercelin qui l’a perdu (7) :

remplissez constamment tous les devoirs d’une
amitié ferme et inébranlable, ce qui“ est aujour-
d’hui bien rare.

Qu’en récompense votre Fortune Fasse tous les

jours de nouveaux progrès : puissiez-vous n’avoir

besoin (le personne, et que tous ceux qui auront
beSOin de vous, . vous trouvent toujours prêt: à
les secourir. Puisse votre f’emmetégalerison m’ai-i

en bonté; point entre muscle ces picoteries (8)
si communes en ménage. Que votre frère vous
aime deicette pieuse et tendre cordialité dont:

N,à”;

A; ËÎÂEËË se:

x

l:“kl

g.“I

“iwlîzaiw Îles si
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“Pollux aima Castor. Que mure jeune flls’ vans

ressemble en ton; , s’il est pqssible , ethu’nn re.
connaissé. à sa canduite sage qu’il est’véritable-

ment à vous. Que votre lille enîîn’ne tarde guèage

5 vous donner un gendre digne d’elle par un ma-
jîage bien assorti; et que peu de temps après il
en, sorte tu; petit-ms tout aimable, pendant que
vous êtes encore assez jéune pour’jouir de ces
agrémens domestiqùes.

r ,
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ÉLÊGI’E VI.

Ôgïdc se plaint que le temps nèfdit qu’augmenœx

ses peilles; ’ . L9’ s

La boeuf sous la main du laboureur (1) , s’ac- t u
ëou’tume’ avec le tempê à la charrue , et Vient de A

x hrï»mème au-(levàmî du Îtmg qu’on lui “présente;

u Il poînt de theual si fougueux  (2), qui avec
t lé temps ne se rende*docile au fl’Eln. Avec le
temps; on vient à bout d”apprivoiser les lions les
phis :farouchesî et l’éléphant. réduit en sefvi- ’

à Mile , devîent souple aux Ordres de Son

l

w
, 4

Il.

.a

î.

..
.4.»

l r.

Â  

l a
a!

.4..l 5.1

l .F

frmaître. * l“Lefemps mûrîtle raisin et en grossît tellement ,

les grappes, quÎellee ne peuveùt plus contenir le ’
fus (l’eût elles sont pleinesu C’est aussi le temps
qui l’aît germer le 55min dame la; terré , d’où nais-v
sa“ eh’suite cés beaux épis qui dorent les cagne
pagnes. C’est le (emys qui fait mûrir les fruits, V

“et qu? en ’cŒrîge “làfnertume r c’est lui encore

qui aiguise le soc de la charrue, et le rend si (
propre au labourage. Le temps use le marbre et
le diamant; il àppaïse la colère , et amortit les
Mm les plus animées; il diminue les chagrins,

P., et calme lesL plus vives douleurs. Enfin le temps

/
J“ 41x -.
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qui coule imperceptiblement, Vient à bout de
tout ;il n’y a que mes peines “qu’il ne peut adoucir.

Déjà deux fois on a fait la moisson (4) et deux
fois les vendanges , depuis quejje suis exilé de ma
patrie f après un si long temps , je n’ai pu encore
m’accciutumer à mes maux ;. plus ils vieillissent,

plus ils [ne deviennent à charge et presqueimv1

supportables. . s .Les plus Vieux taureaux et les plus endurois

n-AAM-k gl,n..i..........e un --u.e M se A, A A

au travail, tâchent enger-e assez souvent de se. ë
nouer le joug; les Chevaux les mieux domptes réa ,;
sistent encore quelquefois au frein : ainsi ma don-i g
leur présente s’irrite (le plus en plus; et bien ,1
qu’au fond elle soit la même qu’autrefois, elle I

augmente par sa durée: plus. mes malheurs me si
sont connus , plusje les sens vivement.

Quand on commence à souffrir, on a encore “
toutes ses forces , le temps ne les a point alliois
blies; mais après de longues souffrances , on ne.
peut plus souffrir , parce qu’on a trop souffert.

Un athlète qui entre tout liais dans la lice.
esthplus’ leste et plus vigbureuquue celui àquit

les ibras tombent. de lassitude après un long
conibat.

Un gladiateur qui entre dans l’arène sous des
armes toutes luisantes dont il n’a point encore fait
l’essai, est plus agile et plus dispos que celuiqui
a déjà rougi les siennes de son sang. Un navir
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tout neuf soutient bravement les eH’drts de la

têtiipête; mais un vieux Vaisseau s’entrouvre au . l
moindre choc , et fait eau (le toutes parts. Ainsi “si”
moi j’ai d’abord soutenu avec assez de constançe î .ÏÏ
les premiers coups (le la fortune“; hiais enfin mies“ n I ’

maux sesont tellement multipliés avec le temps, “ç.
(1:16: je n’en puis plus; il faut queüje succornbe :i
oui , le courage me manque, je l’avoue ; et autant“ N
que j’en puis juger par l’exlneme foiblesse où je I à . i

me sens (5) a il ne me reste plus guère deitemps
a soqujir. Je n’ai ni aForce ni couleur; je suis si l
décharné que je n’ai plus que la peau et les os. la
L’esPrjt est encore plus malade que le. corps, 4
parce qu’il est sans cesse occupé des maux qui if I
lj’assiegent. Rome n’est plus présente à mes yeux; I “ a;

j e ne vois plus ces tendres amis quifaisoient toute i
ma joie , ni une chère épouse , le plus digne objet
(le ma tendresse. Au lieu (le tout cela, je me 3 -
Vois investi (l’une troupe de Scythes et de Gètes, l
aussi grossiers dans leurs manières, que grotes- si.

v ques dans leurs habits (6), Ainsi tout ce que je à
Vois ou’ne vois pas (7), m’ainge également:

K je n’ai plus qu’jme espérance dans l’état où je

i suis: n’est que laimort Viendra bientôt linir tous a

mes maux. i’ i ix Il . .-. A?x a. I .
K

a?“ -- .; a) «A K . :W4?“ .l n ’ .

f

tiïJ: .3?th i“
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I? [411.1713 d’OVide à Windô’ S65 4121.1.8 sur la ramie:

de ses Lames. “

.DÉJA deux. fafs) le Soleil m’est venu visiter (1)
aînés déms: laga/61% , et demi fafs, Fournissant sa car-

rÏère, il a passé” Hans le signe dés’ponissons (2).

Mais Pourquoi, clÏèn ami j Voti“e main peu offi-
cËeuèe m’aitelîe ïefuségùeîqu’çs lignes pour 1:11:31

consolàtiqn? Comment votre amitié axât-elle rie-b .
meu’réè dans l’inaction P pendant que plüsiæUrs .

autreê âgé: qüï î’avois peu d’habitude, n’ontpasî j

manqué de m’écrire. Ah Leonîbïen dé. Fois en oùJ g

vaut mes I)ettres (3) , ai-ie espér’ë vainement S’y”

trouver votre [min F Plaise au ciel que vous m’en1 g
éjerz Énuvelït atÏrêsxsË des Vôtrés , qui par quelque’ )

àccident n’ont pu) parvenir jUSqu’à’ moi : ce qhë’ I

ie souhaite ièi n’est que trop gvrai , je n’en puis

douter.
Jeë croirai plutôt qu’il y a eu unejMéduse ami

cheveux de serpent (4); une Sbylla ènvîronnéeâ i
depuis 1a ceintui’e (5) , de chiens marins toujbùrS’ V

aboyans contre elle; une Chimère moitié dragon , f
moitié lion (6), qui vomissoit des flammes ; des ï
cçntaurea demi-hommeset demi-chevaux (7) ;un Ï
Gérion à trois corps (8) 5 un Cerbère à trois -

4. têtes , A
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têtes (9); un Sphinx (le) et des harpies (11) ;
des géans aux pieds de serpens; un Gigès àleent
mains(12)’; un Minotaure (13) moitié homme et

moitié bœuf: oui, croirois plutôt tous ces
«noirâtres , que de croire, cher ami, que vous
ayez changé à mon égard , jusqu’à me regarder

aveci indifférence. . W
Il y a entre vous et moi des montagnes sans

nombre , des chemins impratieables , des Heuves,
des mers presque immenses qui nous séparent:
mille accidens, je le veux croire , peuven’t emg
pêcher que vos let’tres, quoique fréquentes,’ne

parviennent jusqu’à moi. Cependant surmontez“,

je vous prie , tous ces obstacles , cher ami, etique
rien désormais ne vous empêche de m’écrire,

afin que je ne sois pas toujours obligé de vous
excuser à moi-même.

x :431“

7e i 2’49, à

-e



                                                                     

ÉLÉGIE VIII.
1

Ovide se plaint de ce qu’il est privé de toute con-

solation dans sa. Vieillesse.
y

DÉJÀ ie suis presque blanc comme un signe;
et la vieillesse qui s’avance , change mes cheveux

noirs en cheveux gris : déjà moins ferme sur mes
pieds , j’ai peine. à me soutenir; et mes genoux;
tremblans chancellent sous le poids des années.
Voici le temps où unissant ma course et mes
travaux , exempt de soinet de souci , ie nedevrois

e plus songer qu’à couler doucement le reste de mes
jours dans d’agréables études. Elles firent toujours

le charme de mon esprit. Toute mon occupation
devroit être de célébrer en vers ma petite maison,

“mes Dieux domestiques , les champs qui furent
l’héritage de mes pères, et qui aujourd’hui n’ont

’ plus de maître.

C’est ainsi que je devois vieillir paisiblement
entre les bras d’une chère épouse, au milieu de

mes petits enfans, et dans le sein de ma patrie.
J’avois toujours espéré de passer ainsi ma vie:
et il me semble que j’éœisassez digne d’un sort

si doux. ’ ’ -
1

A! , A! 4-.LL-A..A“.An“

s.- un- A.
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Les Dieux en ont ordonné autrement;etaprès

m’avoir fait (errez: long-temps sur la terre et sur
l’onde, ils m’ont enfin jeté parmi les Sarmates.

A Un renferme les Vieux navires dans des arse-
naux de marine, de crainte qu’ils ne viennent
à s’ouvrir en pleine mer’et à coula: bas. On mec

à l’herbe , dans les prairies, un cheval épuisé et Ï

languissant, de peur que venant à succomber au
milieu de sa course, il ne flétrisse en un jour
toutes les palmes qu’il a remportées dans les jeux

olympiques. Un vieux soldat j(1) qui n’est plus
propre a la guerre, suspend pour toujours ses

l I l I l î Û larmes aux portes de sa maison. A1115] mox sentant
mes forces défaillir aux approches de laævieillesse, h

in croyois qu’on’devoit me laisser en repos. Qui
auroit cru qu’à ’cet âge on (lût; me translilanter

sous un ciel étranger, et m’envoyer boire aux
fontaines gétiques? Ce qui me convenoit alors ,
étoit une (de agréablement variée, tantôt à la
ville, et tantôt à l’a campagne: aujourd’huisoli-

taire et retiré au fond des” jardins; demain renclué,

au monde , pour y jouir des compagnies et des
.agre’mens de Rome. p a ’ ’ a ,

I C’est ainsi qu’ignbrantl’avenir, je comptois en,

moi-même de passer doucement le’temps de me”

vieillesse : les destins Contraires (2) ont renversé
tous ces projets; après m’avoir donné des jourb

n S A

l «4 v

1h. à.

.. se:
4...

1.
a.“

u : .v “a.

- - ’ WkîïéxÏË’i/f
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j assez tranquilles dans les premières années de me
î vie , ils m’aceablent (le maux dans les dernières.
Depuis mla-naissance , cinquante ans de vie s’étoient

émulés avec honneur (3) , et dans mes derniers
jours je “me vois couvert d’ipfamiee déjà je me

f croyois presque au bout de me carrière, lorsqu’une
disgrace subite m’a. tout-à-coup renversé sur la [in

de ma course. j
Insensé que je suis! j’ai donc forcé l’homme

du monde le plus doux à sévir contre moi z la
clémence même poussée à bout, n’a pu se dis-

penser de faire justice de mes fautes. Il est vrai
squ’on m’a fait grate de la vie; mais quelle Nie!

que celle que je passe si loin de ma patrie A à.
l’extrémité du septentriqn, sur les tristes bords

du PontvEuxin.
i Si l’oracle de Delphes ou de Dodone (4)
m’avoient prédit ce que je vois , je les aurois traités

d’oracles faux et menteurs; mais il n’y arien au

monde de si fort et de si feurre , fût-il lié par des
chaînes de diamant, que la foudre de Jupiter
ne puisse priser et mettre en poudre; rien de si

I élevé au»dessus de tous les revers de le fortunea
j l qui ne doive ployer sous le main pujssapte (1% ce

” . Üiçu. . IK Je. sajs bien que j’ai mérité par ma faute une
partie des mât]; que je simarre; me? il faut avouer

le“ ’- * .

Jack 0 .
p.

me-VMA-nwmm... ...
. 4.-: , - j“.- È,

u
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aussi que’la éolère du Dieu qui se Veuge (5) , a

bien aggravé ma peine: Trem’blez donc, vous

i qui lisez ces vers , et apprenez, par meà mal-
heurs , à resPecter un homme égal aux Dieux en

Puissance. ’ I
Ï

L

Z
1

7

. i. t ’ &Wt lF L e l
e

x

. f
i
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/

, ). î a) N î

v.

A

p-
î A .4

a«f».



                                                                     

.-.v.. W

V IN! j’y-H. A l”. 573.91. ga»! valat-.50” - 4 nagas-ou... 74:51???qu f

.4 Po “14.4.10: 22.4. m7. Manœwmæmmr.

mi “5.7V en A

*’ a... anar-marinant.”

e îmï’â’Ê-M» “ ’ l “W “

278 unes sinuerez

M ÉeiLÉGIE IX.

courue UNMÉDISANT.
l

I Z le menace d’une iigfamie éternelle.

FURIE déchaînée, médisant détestable , si ie le

puis et si tu me laisses en paix , je veux bien
taire-ton nom et cacher ta honte : tes actions,

. quoiqu’indignes , demeureront ensevelies dansun

éternel silence. Fais seulement connoître que tu
te repens de ta faute : tâche de l’expier par tes
larmes, quelqu’un peu ta1*dives,.elles désarme-a

ront ma colère. Condamne (loue toi-même ton’
indigne procédé; et si ïu le peux, efface de la
vie ces jours (le fureurs dignes d’une Tisiphone (1

Si tu n’y consens pas ;et que tes entrailles soient
toujours enflanrimées d’une haine implacable , ma
douleur outragée çs’armera de nouveau pour me

uvengeance ; et quelque relégué au bout (lu monde;
dans ma juste-colère je pourrai bien d’icivte porter
de rudeseoups Apprends que César m’a laissé

en possession de fous mes droits (3) , liorsee lui
(le vivre clims ma pâtrie; j’espère imême que si

les Dieux le conservent, il ne me privera pas
encore long-temps du plus grand de (ensiles

l
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bîens : souvent un chêne qui vient d’être frappé (4)

de la foudre de Jupiter, reverdit ensuite avec plus“

d’éclat que jamais. j
Ï Après tout, s’il ne me reste aucun moyen de

me venger , les neuf Déesses. de l’Hélicon“ (5)

- me prêteront toutes leurs formé et toué leurs traits.

Quoique je sois relégué au fond de la Scythie , oit

je regarde. de prè/s les aStres’ du nord (6) , nia
gloire sera répandue parmi des nations im-
menses (7) , etmes plaintes se’f’eront entendre du

couchant à l’aurore: mes cris et mes gémisse-,
mens passeront au-delà“ de la terre et des plus
vastes mers: trou-seulement tu seras condamné
de tout ton siècle , mais à jamais deshonoré dans
toute la postérité. Déjà je m’apprête à frapper

de terribles coups : cependant je n’ai point encore
pris mes armes (8) : je souhaite même qu’on ne“

me force pas de les prendre. Le cirque n’est pas
encore ouvert(9) aux; spectateurs , egdéjà le tau-
reau se prépare au combat fil fait voler la pans-
sière autour de lui , et Frappe la terre à grands-
coups dep’îed. Arrêtons-nous; c’est assez menacer

un indigne adversai1*e,vj’en ai déjà plus dît que

je ne voulois. Ma muée ,’30nnez la retraite a il
est encore temps de lui faire grave; et vomntîers
je consens de lui cacher son nom à lui-même.

in

J a
2’“



                                                                     

38° LESÉLËG-IES

É L ’É G I E X.

La me a? Ovide écrite par lui-îmé’me.

SI la postënité veut connaître ce johantre des
amours (J) , dont elle lit ici les vers , Voici sa vie et

son portrait. iSulmone est ma patrie (2) , ville située à quatre;
vingt dix milles de Rome, célèbre par l’abon-
dance et la beauté de ses eaux :ôc’estblà que j’ai

pris naissance ;et si l’on en veut savoir le temps au
juste, c’est l’année où les deux consuls eurent

l’un et l’autre un sort également funeste (3)? Je.

suis chevalitï romain d’ancienne extraction, si
l’on peut compter cela pour quelque chose ; et je
possède ce titre , non par un 0011p de la fortune (4) ,
mais par une longue suite d’ancêtres qui l’ont
possédé avant moi. Je n’étois pas l’aîné de ma

maison; j’avais un frère plus âgé que moi d’un

au t nous étions nés le même jour de l’année, et

l’on célébroit ce jour par une double offrande
pour nous deux ; c’était l’un des Cinq jours des

fêtes de Minerve (5), et le premier (les quatre
qui d’ordinaire sont ensanglantés par des combats

à toute outrange.
Dès notre plus tendre enfance , on nous cultiva

r
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l’espfit par l’étude des belles-lettres ,et 1ùonpère

nous adressa pour cela aux plus habiles maîtres .-
’de Rome. Mon frère , dans sa premièrejeunesse, *
Se sentit du goût pour l’éloquence, et parut né

pom les exercices du barreau. Pour moi, tout
enfant quej’étois, je souhaitai passionnément d’être * V

initié aux mystères des Muses; je me sentois
comme entraîné par pu secret penchant pou; la;
poésie. Mon père n’étaitpas en cela de mon goût;

il me disoit souvent: à quoi bon t’adonnerà une t ,
étude si stérile? Homère lui-même estmort pauvre

et dénué des biens de la fortune. fêtois quel. ,
quefhis ébranlé par ses discours; et laissant-là. g;
tout l’Hélicon, je tâchois d’écrire en prose : mais ’

les mots venoient se placer si juste à la mesure P, l l
i que ce que j’écrivoisl étoit des vers. , ’ Ï . “2

Cependant les années s’écouloient ànsenSibleæ
ment ; le temps vint où l’an nous fît prendre là» Ë;
wmon fière et à moi la robe virile (6) et endosser
la pourpre,“avec tous les Ornemens (7) de la me!

gistrature. Cependant chacun de nous suivit son 3%
génie dans ses études ; lui: pour l’éloquence, et j
moi pour la poésie. mon frère avoit atteint ’
l’âge de vingt ans , lorsqu’il mourut , et par sa I
mort je perdis en lui un autre moi-même. Alors  

a.“

b

je commençai à entrer dans les charges qui con-
venoient à mon âge; j’exerçai celle de triumvir(8):

il ne me restoit plus qu’un “pas à faire pour

-.7. “si. “re-w
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entrer dans le sénat (9)1 mais laidignité (le séria-5

teur xme parut alu-dessus de mes forces: je me
contentai des emplois subalternes et des orne- I
mens qui leur conviennent; je ne me sentois
l’espritlni le corps capables d’un grand travail:
d’ailleurs mon ambition étoit modérée, et je n’as-

pirois pas à des honneurs trop onéreux. J’écoîitai “

plutôt; les Muses qui me convioientà goûter dans

leur sein un loisir délicieux, pour lequel je
’ m’étais-toujours senti beaucoup d’attrait’s. Je cul-

tivai et je éhéris tendrement les poètes de mon
temps ; je. les regardois comme autant de divinités .
et mon estime pour eux alloit presque jusqu’à,

l’aâoration. i i
Souvent le vieux Macer (Io) me lut son poëme

des oiseaux , celui des serpens vénimeux eË des
, plantes médicinales. Souvent aussi Properce (I 1),

I mon cher confrère en poésie élégiaque , me chan»à

toitlses amours: “Ponticus et Bassus (12) , l’un
célèbre dans le genre, épique , et l’autre par ses

beaux iambes , tous deux invités à ma table,
furent pour moi d’agréables convives; mais sur- ’

tout Horace accordant sur sa lyre (1.3) des vers
tendres et gracieux , charma souvent mes oreilles
bar sa douce harmonie. Je n’ai laitqu’entreVOir
virgile (14.) déjà vieux dans mes plus jeunes ans»:
la mort prématurée de Tibulle (t5)l’enleva trop

tôt à majendre amitié. x i
Virgile avoit succédé à Gallus (16) , et Pro-
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  perce à Tibulle. Je suis le qUatrîème en date
Suivant l’ordre des temps. Comme ie respectai
beaucoup mes anciens, les plus jeunes m’honorè-

rem aussi trèsoparticulièrement de leur estime.

Ma musenetarda pas à sefeire connoître dans
le momies à peine m’aVOÎtoon fait, le poil deux
ou trois fois (I7) loquue je commençai à réciter

si

en publie mes premières poésies. Le “plaisir que
j’eus de voir la personne que je représentoîs’dans æ “

mes-vers sans le, faux nom de Corinne (18), W
chantée dans mute la ville ,J me piqua d’honneur N

Üivet m’ani ma beaucoup au travail. J e composai plus

sieurs pûmes ; mais celles qui me parurentdéfecé

tueuses, je ne les corrigeai qu’en les jetant au feu.

.- 1:4!)

Le jour même que ie partis pour mon exil ,dans le
dépit que je conçus contre mes études et contre mes

vers 2 j’en sacrifiai plusieurs qui auroient été de

mise et auroient pu plaire aux gens de bon goût;

MW. 4 . ;

.. ’ .’ Ê’2W*”Ïî&i r

J’avoue-que j’avois le cœur tendre, trop sen- i
sible aux traits de l’amour , et FaÉilèà s’enflammer,
au moindre obi/et fi cependant , quoique je fusse le! h *
que je le dis; il ne courut aucun mauvais bruit 123%
sur mon compte. Je n’étois presqueeneore qu’un
enfant (19) , lorsqu’on s’avisa de me marier : la “ Ï

première femme qu’on me donna ne me conve-
noit en aucune manière, soit pour latinisante,
soit pour les autres qUalités  qui rendent une
femme aimable 5 aussi ne Fut-ellepas long-temps V

e.
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la mienne. Celle. qui lui succéda étoit sage et!
5ans repréche; mais nous n’étions pas faits l’un

pour l’autre ,’ et notre union ne fut pas de bugue

durée. La troisième et la dernière me demeura tou-
iours t’idelle jusqu’à laFm , etsoutim: de bonne grace

mon exil. Ma lille, dès sa première jeunesse (20)
donna des preuves de sa fécondité: elle une fit
aïeul de deux petits enfane;kmais ce ne fut pas
d’un même mari. Mon père en cettemps-là étois

déjà mort, après avoir fourni honorablement sa
carrière de quetre-vihgt-dix ans ; jempleurai sa mon?

comme il auroit pleuré la mienne”: me mère ne
tarda pas à le suivre; elle renouvella mon deuil
bientôt après, et il fallut’ lui rendre les mêmes
devoirs funèbres. Heureux l’un et l’autre d’avoir

prévenu les jours dama disgrace dont la mor?
leur épargna le chagrin! heureux moi-même de
ne les avoir pas aujourd’hui pour témoins de mes
malheurs! Cependant s’il est Vrai qu’après, leur

mort(21) il’ en reste quelque autre chose .qu’urr
vain nom, et si leur ombre légère, dégagée des

liens du corps, apu éviter la flamme du hucher?
ombres de mes pères,.si le bruit de mes crimes
a passé jusqu’à Vous et jusqu’au redoutable tri-r

bunal des enfers (22) , sachez, je vous prie , et
Vous devez m’en croire, que ce n’est point un Vé-

ritable crime, mais une simple indiserétion, qui
a causé mon exil. C’en est assez pourles morts:
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4 3e reviens à vous , chers amis , qui souhaitez d”ap.

prendre jusqu’au bout l’histoire de nia vie.

Déjà mes belles années étoient passées; je com,-

mençois à vieillir , et mes cheveux étoient presque

tout blancs; déjà depuis le jaunie malnaissance,
dix fois la palme avnit été adjugée dans Pise (23)

au vainqueur des jeux olympiques, lox’Sque la
colère d’un prince offensé me Força de passer les -

mers , peur venir ici chercher la ville de Tomes
sur la rive gauche du Pont-Euxin. (la sait assez

ce qui-fut cauSe de ma perte, sans
besoin (l’en renoUVeller le souvenir. Mais que
dirai-je ici de i3 barbarievde mes gardes, de l’inso-

lence de mes valets , et de tous les mauvais trai.
terriens que j’ai soniièrtis dans 1110.11.6in ? traite»-

mens plus cruels quel’exi’l même: au feue, ih-
digné de tant d’outi’ages , mon espriçiu’y succomba

point; mais ranimant toutes ses Forces; il trouva
des ressources jusque dans son indignation:

Je aiguillüiai donc moirmême en quelque sorte, i
et toutes les douceuqu d’une vie tranquille que
i’avois menée iusqu’alors: je Sus [n’accommoder

eu temps; je m’armai de patience, vertu dont
j’avais fait jusque-là ’peu d’usage, etje me roidis

contre mes infortunes. Mais qui pourroit raconter
les tristes aventmes que j’ai essuyées leur terre et

sur mer? elles suqmsænt en nombre les étoile;
i de l’un et de l’autreîhémisphère. Enfin , après bien

/

1R”
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des tours et des détours, j’arrivai à mon terme ,t
et je touchai ce malheureux Coin de terre où la
Sarmatie se joint au pays des Gètes toujours
armés. “ ’i

Ici, quoique environné du bruit des armes i
qui retentit dans les contrées voisines , je l’ais des

vers pour adoucir autant que je lepuis , ma mm;
destinée; et bien .qu’ils ne soient entendus de per-

sonne , ils me servent du moinsàpasser le temps

ces charmer mes ennuis. i j
Ainsi donc , si je vis encore, si je résiste à tant

de maux , et si je n’en suis pas accablé , gnaces

vous en soient rendues, me Muse : c’est vous
seulequi faites ma consolation, vous qui calmez.
mes inquiétudes, et qui êtes l’unique remède à

. L...”- wr’iîies pèines;vous me servez de guide et de ridelle

compagne 5 vous me ramenez (les tristes bords de
l’Ister, au milieu“ du charmant Hélicon.

C’est vous qui pendant ma vie même, chose
assez rare; m’avez acquis cette haute réputation
qui ne vient guère qu’après la mort.

L’envie qui pour l’ordinaire se déchaîne contre

tous les ouvrages du temps, n’a encore attaqué
aucun (les miens. Notre siècle sans douteapro- ’
duit de grands poëtes; mais la malignité publique
ne m’a point encore dégradé du rang que je tiens

parmi eux ; et quoique j’en reconnaisse plusieurs
j art-dessus de moi, on juge qu’il n’y en a point .

u
a.

4



                                                                     

’D’OVIDE, LIV.’IV. 287A
à qui jasois inférieur en mérite; en eH’et,je sais

qu’on me lit beaucoup dans le monde, et avec in * â
plaisir.’Si donc on peut faire quelque fond sur
les présages des poètes, je puis dire que quand l
je mourrois à l’instant , je ne serois “pas enterré c ’“

tout entier: mais: soit faveur! ou mérite qui .h c je 4:
m’ait acquis cette réputation , cher lecteur, il l
est bien. juste. que je Vous en rende gnace en

ânissant. . I n .. x

“5914m nu*Q’“UA’rki-ÈME “Julia;

1 f ïa. .ug. v
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SUR LE QUATRIÈME LIVRE.

bien; PREMIÈRE. (Pageg45). I
(1) Or; pondamnoÎt assez souVent les esclaves libertins à,
“agma-damiez; carrières avec une chaîne au pied : c’est-là

.que le poële dît qu’ils chaulent d’un air grossier, sans art et .

sans règle, et de le“; façon 3 destæe que signifie ce mot
“indociïnumoro run air quine s’apprend point , qui est sang

règle et sans art. n(a) Il y a des manuscrits où Pan “risëimïâe
Lyrnesside; mais c’est la. même pçrsonne sous diHérens noms ,

Hyppodamie ou Briséide, fille de Buripéua, prêtre a’Apollon.

Agamemnon l’enleva à Achille , dont elle étoit prisonnière, et u

lé rendit à son père. Elle s’appeloit aussi Lyfnessis , parce

qu’elle étoit née de Lyrnesse , petite ville de la Troade. On n

beat lire ce qui en est dit au premier livre’ du l’Iliado ’

d’Homêre. . î(3) On donne ici I’épîthète d’Œmonienne, à la lyre d’Achille ,

c’est-à-dire , Thessalienne , parce qu’Achîlle étoit de la Thes- V

salie, appelée Œmonie du nom d’Œmon) l’un de ses anciqns Ï.

rois, - 7(la Orphée , fameux uhantre de, la Thrace , excella , dit-on , Î

dans la poésie et! dans la musique z il eut pour femme Eury- .-
dice, qui fuyant devant le berger Ariatée, fut piquée d’un ’

serpent, et en mourut. Orphée l’alla cherchât aux enfers, h

ct charma tellement Pluton et Proserpine Par la douce har- î
mame
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manie de sa lyre , qu’il en obtint le retour de sa Hamme; mai:
à-condiîicn qu’il ne la regarderoit point jusqu’à ce qu’il fût

parvenu au séjour de la lumière z il Lie par modérer sa en-

riositè, il. reg’àrda derrière lui , et aussi-tôt sa femmc lui-fut

enlevée une seconde fais. Orphée inconsolable tâcha de chaw4

nier sa dauleur parles sans de sa lyre , dont l’haernie étoit

Suivoient pour l’entendrea Virgile, au IV“ liv des Géorg.

Dvide , au X“ des Mètamorph. Horace, XIIme Ode du Il“

livre , etc. -   . ’l“ (5) Homère , au liv. XII de l’Odyaaée , racente que la

mpagnons d’Ulysse ayant été jetés par le tempête au; la

si douce , que les forêts et les rochers , au dire despuëtea , le â

côtes d’un certain peuple d-’Afrique , norrîmé Lamphag’e , y à

mangèrent d’une herbe ou plante nommée Lot/ms , a: Il
Jmuvèrent d’un gnût si exquis ,l qu’ils ne pouvoient la quitter ,

et ce ne fut qu’à force de coups l qu’il les obligea de ag ramai

buquer.  (6)’Lesbaccha1ntes étoient des flammés qui célébroient le: W

fêtes (la Bacchus , qppelégs Oggies. Elles couroient la; nuit w?
armées de torches ardentes et [qat échevelées , au traveçs du
montagnes at des Çoçêts , poussant das hurlçmens comme de; ,

furieuseè, . kÇ?) L9 Léthé ou âeqve d’oubli est un des fleuves des champ.
Elysées, où. l’on faisoit boire’les amqs qui , après uns; cela
mine révglution de Lemps , devaith rentrer dans des; corps

. si: revenir ça ge momdg, 012.1024»: faisoit boire de cane au,
prsxçièrpmenï peur câbler“ la abnia anil: des plaisirs dan: que;

I joggissoiçuj dans 133 champs P lysées; secondement, pour lem;

515m3 Olihlier Las misai-954536 “me viç et: elles alloient rentrent à

de craiqîegu’éllgs dansent game à s’y agsujemr de nouveau 3

Tome V I . ’ T. i

a; sgÆï’aM in;

g
Ë

Ê



                                                                     

.ym-W

u ... ..4-.l.,;....,.......nwm4,..vuî..m A A s

.299 N O ’11 E S ’
tout cela, dans les principes de la métempsjrcoss Pithagœ
ricienne-

(8) C’est une montagne de la Thessalie consacrée aux
“Museau, et où l’on veut qu’elles faisoient leur séjour ordi-

naire z elle s’aèpeloit autrement le mont Parnasse , et avoit un

double sommet et un double vallonN
(9) Les Parques , selon la mythologie, étoient trois filles de:

Jupiter et (le Thémis : elles régloient le fil ou le cours de la

Vie humaine; ou , selon le langage“ de la poèsie,,elles filoient

les jours des hommes. Cloto , la plus jeune, tenoit la que-r
nouille et tiroit le fil : Lachesis , plus âgée , tournoit le fuseau;

et la vieille 41tropos çoupoit le â! , d’où s’ensuivoit la mort.

Elles commençoient à mer les jours au premier moment de
la naissance 1 s’ilsgl’èvoient être heureux , ils étoient tissus de

  laine blanche; et s’ils devoient être âmlheureux , ils étoient

Élés de laine noire. . l
i L É G 1 a au En x “à u n. (P3813350).

Ï (1) C’est de l’expéd’ition du jeune Tibère dont il s’aglë

ici , et mn pas de celle de Drusus , comme l’ont cru quel-
ques commentateurs , qui n’ont pas fenil réflexion que Drusus
éloit mort en Allemagne quelques années avant l’exil d’OVicle :-

c’nest donclTibère qui .fut envgyé en Allemagne pour venger

la défaite de Varus ët des légions romaines , comme on
le voit dans Suétone. Son expédition aura deux auné il
déni les nations rebelles en plusieurs Combats, puis revint I
à Rome où il reçut lès honneurs du triomphe : il les avoit
déjà mérités par ses victoires en Dalmatie et en Illyrie; mais

ce trîomplm avoit: été différé à muse du deuil général que “

pausa dans Rome le désastre de Vanne. tonde étoit Q3175

’1’: ’
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wur ’son’ bâti! loreqwôü marchoit en Allemagne , dite alors

La Germanie: Le poète augure donc et prédit d’avance qua

se primé en reviendra “triomphant ; ce qui se vérifia en...

viron (leur ans après. æ .3(2) U’est le palais des Césars au mont Palatîn’; 1è cou-

turne étoit de l’amer de branches? de laurier au jour des

triomphes: ’ w  (3) C’est l’empereur lingham et 1è Mme Tibère abri 5651045 à
fils ,- les deux autres jeunes Césars qui les accbmpagàepà l
dans la marche de ce triomËhe, sônt Gemanicus, ms dà,
Drusùs , et un autre Drusus, fils de Tibère : ils amen?
L’un et l’autre la titre de César , depuis que Tibère , par, ï“!

ordre d’Auguste , eut adopté Germanium, sur; neveu.  
(4) 011 a &éjà diLàilleurs Que Livie étoiï’aIars femme

d’AUguste , après l’avoir été en première nôce de Tibère-s

Claude-Nérôn , dontlelle avoit eu pour fils Drusuë et Th
hère 5 qu’êuguste “adopta depuis dans la maiàon des Césars):

Les priricesses , belles-filles de Livie j sont Agrippinè , film ga
de Julie mfemme du César-Germaùicus ; et une autre 1&ij “V
femme du jeune Drusn-s , fils de Tibère : et il n’est pain? a
ici mention de J alita , ülle d’Auguste, puisqç’ellç étoit’qxiléæ ,

clapais plus de dix ans. , .  (5) Ce sont les vesLailes qui faisaient vos“ &eevirginité’ .
perpétuellè , et Êrésidoient à la garde du feu sacré de la

àéesse Veètæ Si nous en croyons Aulugelle Â nes viwgds réa:

mines éluaient dix ans à apprendre toutes leq fondtidnb dé

leur ministère; Mm ans en exercice; et dix hua à ixia-r “à
traire les novices z après ces trente années elles étoient libreæ

613 leur, gaga-dace , et pouvaient même se mâtier; triaiq .
c’était une fâcha pour elles , de renoncer à une prdÏësaîdû

pi sainte pour penser au mariages I ’ X *. j

T2 H“!
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((6) Tous les ordres de vampire et tout le peuple de ton!

au et datons âges sortoient de leurs maisons vêtus de blanc ,
pour mandre hommage au prince mompïmm 6051me à une

espèce de divinité. i
(7) La marche fies Hibçnpheô S’onvmit douc par uneîongue

île ac soldats de la garde ’pnètorienne , qui pbrtoient les

figures des villes conquises , des  fleuves et des montagnes
peintes dans des tableaux , gravées ou eizelées en has reliefs

digrggnt. on y lisoit aussi en gros caractères les noms et led
tap-es des minutas , des mais , et des généraux captifs. (Je;
minis marchoient les mains liées derrièrç Le dos imméë

diatezpent dçvant le char (le triomphe , qui étoit d’ivçire ,

enrichi de gingues d’Or , et anglé dç quatre chevaux blancs

couronnés de laurier , symbclè de la vimaire.
.68) Drame, fus aîné de Tibère-Claude-Nérpn , et dà

Liïie , Se signala dans la Garmanie , aujourd’hui l’Alle-n Ç

magne , par les victoires qu’il remportà sur les div/ers peuples ;
de gatte mège. centrée g giles’lui. méritèrent lîilluslre surnom Ï

de Ggqnwnèqw , qui passa à son E115 Germanious : qe prince ,   

étant tombé de qheval , se gassa la jambç St en mpurut , aux:
la 131115153 4593 gûo’rieusçs campagnes de Germaniçq 3

(9) On Peignoit les Dieux «les flçuveg avac das corne. ï
’ à la tête , à muas il? l’abliquité de leur murs. Virgiiq, au

3H11? Jim? de 1’Enéïde 1 appelle le Blair; un fleuve à deux , 4

came; , garce qu’il se jette slang la mer par dans canauXâ
09s mimas-arrachées Qu rompues marguem aussi métaphoq ’

rigagemexg; gag toutes 1% fgrqes du paya «gut été détruites ,

sarmhqwe la coma çst le «symbole de la fprœ. e
. (4,0); y; La 3:33:19 plage (3&3me , le 9h91: detriompha J

mmm-54.961: la 29239 au me Sacrée. p91»: æ sandre au V,

. Qaæitolex  

» Ammgm. - y
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(1 1) Acause de la profection continuelle clape Dieu ,

accordée au prince dans tout le cours de: la 3mm
(12) Belle et noble iëée que le Poêle dorme ici a: Pat“-

tivité de l’esprit humain , qui dans un instant; se porte d’au.
bout à l’autre du monde , et s’élèVe jusqu’au ciel.

a

ÈLÈGIE- TROISIÏEÈ. (3353255).

(1) Ovide exilé au fond du Septentrion , adresse ici la
parole aux deux Ourses , la grande et la petite , toutes (En;
placées près du pole arctique ou septentrional. Les Glacé,
dans leurs voyagea de ruer, se régloient sur la grenée Ourse ,

appelée par les anciensiaetronomes Hélicé ; et les Fhrygienh u
sur l’étoile polaire qui est’à” la queue de la Petite! Ourse;

appelée Cynosure , qui règle encore aujourd’hui n’as pilum!

dans la navigation. ,
(2) Le cercle polàire est le plus petit des cercles de la

sphère, et n’embrasse dans son contour qu’un très-petit

espace du ciel : mais le pole arctique est si élevé Sur nom
hémisphère , que nous ne le perdons jamais 6639119; de
aorte que les deux Our’ses voisines de ce pole ne craignent

Point , selon le langage des poètes, de se plonger dans
la mer, ou bien de s’aller perdre au; terre, ainsi que le
soleil et les autres astres , qui», clans la révolution jaunâ-

lière in ciel, se couchent par rapport à nous, en passant
au-delà de n’otre horison , pour aller éclairer l’autre hei-

misphère , ou la partie du globe terrestre qui est opposée
à celle que nous habitons , efc.

(5) On sait ce que Tite-Live , au premier linegde ses Béa
gades , rapporte de la mon! dËRémus , qui fut tué par ses;

frère Romulus , pour avoir aàuté par-dessus les murs ou 361115..

T 3

4 . w, ’“vos?
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294 NOTES tparts de la nouvelle ville de Rome , dont Romulus venoit de
jeterles fondemens: ce nouveau fondateur regarda cela comme
une insulte , qu’il crut devoir linier dans le sang de son propre

(4) C’est la femme d’Ovide dont il s’agit ; par où l’on voit:

que le titre de Madame , meam Dominant , pour désigner une
femme de qualité 3 est fort anciens

(5) C’est Andromaque qui est appelée ieifengme Thébains ,

parce qu’elle étoit fille d’Eetion , roi de Thèbes: le poëte com-

pare ici la douleur de sa femme avec celle de cette vertueuse
Veuve d’Hector.

(6) Ovide dit que je touchai en naissant : en effet , c’ :toit

la coutume chez les Romains de poser à terre les enfeus aussi-
:ât qu’ils étoient nés , et d’invoquer sur aux la déesse Ops ,

afin qu’elle les assurât dans un âge si foible , ut opem ferret ;

et. les enfants qu’on reconneiSsoit pota être légitimes et qu’on

vouloit faire élever, on les relevoit de terre tollebant , en iu-
quuant une autre prétendue déesse , nommée Levant , qui.
présidoit à l’éducation des enfeus. Ainsi, élever des enfans ,

est une expression prise du mot latin tallera.
(7) C’était , comme on l’a déjà dit ailleurs , un des sept ca-

pitaines qui accompagnèrent Polinicc au siège de Thèbes. CB
téméraire osa se vanter qu’ilvemportcroit la ville en dépit de

Jupiter; on dit qu’il fut frappé de la’foudre à l’instant 2 sa

femme Evadné,1’aima si éperdùment , qu’elle ne VOulut Pas

lui survivre, et s’ensevelit toute vive dans le même hucher

que lui. i(8) Phaëton fut foudroyécde Jupiter, pour avoir pensé cau-

ser l’ombrâsement général du monde , en conduisant mal le

char du soleil : bien loin d’être méconnu de sa mère Climène

et de ses sœurs les Hélyades , elles ne cessèrent de pleurer sa
mort.
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(9) Ovide , au III.° livre des Méiamofphoses , nous 3p...

prend que Semelé , mère de Bacchus , souhaita que Tupitec
lui rendît visite dans tout l’appareil avec laquel il s’appro- .

choit de Junon ; mais cette faible mortelle ne put soutenir:
les bradeurs (le la foudre , et elle en fut consumée avec loute sa 33
maison. Ovide ajoute que Cadmus , son père,ne la méconnut . .’ .

point pour sa fille.(le) Hector , fils de Priam , soutint le siège de Troye ;
contre toute la Grèce assemblée y pendant dix ans; et cette
ville ne put être prise qu’après le mon de ce brave prince ,
tuéede la main d’Achille.

(1 1) Tiphis fut le pilote et l’inVenteur du premier de tout! ’

les Vaisseaux, selon la fable : ce,vaisaeau se nommoit Argo ,1 J.
et ce fut aux lui que manta Jason et l’élite de la jeunesse I à
grecque, pour aller à Colchos enlever la Toison d’or. Virgile “ A”
en parle dans sa IV.a Eglogum

Alter cri: tam Tiphzï, et caltera qua: valat Argo .

Delectos kamas. f ’ ’ ’
ÉLËGIE QUATRIÈME. (Pageaô’o).

( 1) Un conjecture avec raison que c’eslle poète Messqlinus f”
à qui Ovide adresse cette Elégie , parce qu’il lui palle à-peu- a
près en mêmes termes (fans une de É Elégies , datée du
Pont: d’autres veulent que ce soit Vorateur M essala qu’il de. ï
signoici“, d’autres enfin prétehdfsét que c’est ce Maxime à qui

il adresse la troisième lettre u second. livre de Ponta à qui ’

commence ainsi:l l S“.
5’

I a à l . )Mange , qui dans numen vzrtutzbus æquas: u v Â
’ Net: sinis insculpa): nobilitatc prend.

/ - T 4



                                                                     

l - 1I a296 Neuf E à, Il faut remarquer ici que les bons auteurs latins n’eutenüèut

u ç pas seulement par le mot candor la sincérité à: la franchise)
mais encore toute sorte de politeàse naturelle dans les mao
nières. Quintilien nous apprend que 1e numèris absolutum des

Latins est un terme mêtaphbriquement emprunté de la

.3. 3*”. rÎ“’.-;FE’“7.”3. w-

musique.
(2) On a déjà dit ailleurs quand aï pourquoi on donna cd

beau nom à Auguste; mais Xiphilin nous apprend qu’on
donna aussi à Livîe Druesile , fem’me d’AugusÎe ,16 (un: 516

mère de la patrie ï pour avoir sain-é la vie à plusieurs sérum

teurs , dont elle fit élaver les enfeus , dota et murin les filles

à Ses dépens. h .  
“ (6) L’un ast Auguste, dont la majesté étoit visible aux yeux

n .v, - « qvæer-z-mz-gqu; - - h

--- k”... - -. -
* A A a 5-”:rït-“5wïvls’e7’3’

l

i1 I du peuple; l’autre est Jupiter, qui bien qu’invisible, fait
f) . sentir ââ puissance sur la  terre.
f (4) Ovide en est endioit prie sus amis d’intercédçr pouru
ï * lui auprès d’fnguste 3 mais il ne paroit pas qu’il y en

ait en beaucoup (qui osassent le faire: On craignoit même de
passer pOur avoir commerça avec un homme disgracié , selon

1. le style 365 courtisans :.on voit ici les précuùliqns qu’Oîride
u Prend lui-même «de ne lès paàïîécélver , de crainte de “lent

I attirer de fâcheuses affaires.
u à] l (5) On a déjà dîi que le PoutBÈuxin s’appeïoit ancienne-

ment Poùt-Axin , Axenus ,hqui en grec signifie lieu inhabitable ,f

  mais depuis la férocité de ses habitans s’é nt un peu adoucie ,
! un l’aplpela PontuseEuxinus , mer. agréable Keependant Ovide

piéteud que c’est mal-à-propos qu’on lui a Rhangé son nom

  Ï I de mal en bien.
ï à (6) Un peut voir plus au long cette Matou-Bu de Diana
; i Taurique au III”. livra du Pont, Elégie sacquée. S. Clé-

k:
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ment d’Aleinndrie en parle ainsi aux Gentils: Les-peuples

du mont Toul-us , qui habitent aux environs de la .Chersonèse-
Taurique , sacrifioient à Diane, leur déesse, tous les étrangers
qui toriiboient entre leurs mains. Diane étoit la déesse des

faxâtes“, grande chasseuSe , toujoursarmée de flèches; c’esl

pourquoi on lui donne l’épilhète de pharetrata , la déesse au

carquois.
I (7) Cette lille , appelée ici Pélopéïenne , fut Iphigénie i

mle d’Agamemnon , petitealille d’Atrée ,et arrière petite-lille t

de PeÏops. Un yoil , dans l’Elcctre de Sophocle et dans l’IËhi-

génie d’Euripide , gu’Agamemnon’ ayant tué à la chasse une

biche fort chérie de Diane, avec quelques imprécæatibnscontrà

cette déesse z le grand prêtre Calchas ordonna qu’Iphigénie

noroit immolée’surl’autel de Diane nans quoil’armée grecque g

prête à faire Voile pour le siège de Troye , ne pourroit sortir

au port) faute de venîs favorables Mais lorsque tout fut prêt.

pour le sacriâde, Diane enleva Iphigénie, et substitua à sa.
place une biche, qui fut immolée au lieu de la princesse; et
elle la trânsporta dans la Cherscirèse-Taurique , ou elle fut .
consacrée prêtresse de Diane ) et présida à tous les sacrifices

des victimes humaines qu’on faisoit en ce. pays à Diane-uTau-

rique :Ovide les appelle ici des Sacrifice: tels quels, parce
qu’ils étoient indignes de ce momi z

(8) Pieux, pour avoir vengé l’affront fait à son père -, im-

piepour avoir tué sa propre mure, Croate fut d’abord livré à

des furies infernales qui le tourmentèrent longtemps par de
cruels remords; mais amin les Dieux semblèrent l’absoudre

(le son crime z ils recompensèrent ce qu’il y avoit de pieux:

dans son action , par une longue et heureuse vie, qui fut,
dîma , de go ses ; son règne dura 7o agis» t

(9) L’amitié généreuse d’ÔrPste et de Pylade , qui disputent

à qui mourra l’un pour l’autre , est célébrée dans tous les

5

.1]?



                                                                     

298 NOTESpoëles. Pacuvius a traité fort au long cette histoire; mais Ci...
céron , dans son livre de l’Amitié, la regarde comme fabu-

lause. l - l(1 o) Diane n’étoit pas assez cruelle pour agréer de pareils

sacrifices; nuers telle étoit la cruauté du tyran Thoas , qui.
s’était fait une loi de lui immoler tous les étrangers que le

hasard conduisoit dans ses états. a t
(1 1) Pausanias raconte cette fuite d’Ïphigénie avec son frère,

et la translation de la statue de Diane Tauride , dans un bourg
de l’Attique , nommé Brauron , près de Marathon , d’où elle

fut transférée une seconde fois à Athènes; c’est-là cette terre

meilleure et plus décente dont parle notre pcëte. “
(12) C’est toujours Auguste qu’Ovide honore par-tout de

ce titre fastueux , parce qu’en effet les Romains portèrent si
loin la flatterie à l’égard de cet empereur, qu’ils n’attendirent

pas’ sa mort pour faire son apothéose et l’élever au rang des

Dieux : ils l’adorêrent comme une divinité; les poètes sur-

fout , comme Horace , Virgile et les autres, le déifièrent à
l’envi , et ne le qualifièrent presque plus autrement dansleurs
poésies.

âniers CINQUIÈuE. (Page266).
I

i (1) Ovide met unique autel où j’ai pu trouver un réfuge ,-

parce que Kc’est d’ordinaire auxpiecls des autels qu’on se réfu-

gie , et qu’on cherche un asyle dans les périls extrêmes.
Les p’ayens avoient coutume de se réfugier aux pieds des
statues de leursp Dieux , et de les tenir embrassées:

Hic Hecuba a! natœ nec quicquam altaria. cheum.
rPræczpites afrâ ceu tempestate colombæ ,
Condensæ , Dillûm amplexæ simulacre; tenebant ,“

dit Virgile au 11.9 livre de l’Enéïde. . x
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(a) ILy adams le texte d’OvidePallade pour dire de l’huile , ,4

parce que l’olive étoit consacrée à la déesse Pallas; ainsi.

l’on ditÂBacchns pour le vin.

(5) C’est par une nouvelle allégorie que le poëte appelle

un port assai-é dan; la tempête , celui qu’il Vient de nommer â
son autel ou son asyle : rien n’est plus ordinaire à Ovide
que de comparer sa fortune à un vaisseau battu des flots a ’
comme gum l’arrêt de son exil à un. coup de foudre.

(4) Notre poële , par le mot de censuk (fout il use ici,
entend les biens , les rentes , ou les revenus annuels. Ce mot,

. dans sa signiücation Propre , signifie l’estimation ou la juste

mleur’des biens , suivant? laquelle on taxoit les particuliers

pour la république ou pour le prince. i 4*
(5) C’est-à-dire , que peu s’en est fallu que dans le troubla

où je suis en vous écrivant, je n’aie prononcé votre nom;

ce que je n’ai pas dû faire , de crainte de vous attirer quelu v

que chagrin de la part de l’empereur. t 6 ’5’
(6) Ovide se sert ici d’une métaphore prise de la Henri-xX

galion : quand le vent vient à manquer, il faut ramer de   il
joutes ses forças; il exhorte donc son ami à ramer pour 5;
son servie , c’est-à-dire à faire tous ses efforts secrètement
popr fléchir Empereur , jusqu’à ce qu’il Puiese parler oxi- Â
Vertement pour lui , et se déclarer hautèfnenf ; c’eàt ce qu’il ;

appelle aller à la voile et à la faveur d’un bon vent. . Il Il
  (7) Ovide dit ici qu’il ne peut être sauvé de l’onde in-
fernale, que par Celui qui l’ya Ælongé, o’est-à«dire , par
Auguste , qui/f par son arrêt , l’a comme noyé; et en le il
rappëlant de son exil , il fera comme s’il le ressuscitoit. .

(8) Ce sont de ces petites froideurs bu. démêlés doms?-

Ïiqueê qui arrivent sauvent entre les maris et les femmes:



                                                                     

300 un T seOvide souhaite à son ami qu’ils ne surviennent que taret
ment chez lui , Incidat in œstre fard gueula toro ; Car (île-â
mander que ces petits contretemps n’arrivent jamais , c’est
demande; l’impossibleu

a

ânier]: stanneux. (Page269).

(1) Ovide montre icif, par plusieurs exemples familiers;
quelle est la force de l’habitude , et comment le temps vient
à bout de tout , excepté de souleger ses peines, auxquelles

( . . B1:
ne peut s’accoutumer.

’ (a) Lupi ou Lupati chez les Latins , signifie le frein ou
le moiti d’une bride: il s’appeloit ainsi , soit parce qu’il

étoit fait en forme de dents de loup , soit parce qu’il étoit
(on rude et fort inégal : d’autres dérivent ce mot d’un ins-

trument de fer crochu et t9rtueux appelé loup , parce qu’il

a la figure d’une dent de louât .
(5) Ovide, par la bête indienne, désigne l’éléphant , parce

que c’est dans l’Inde que cet animal , si fenommé dans sa do-b

eilité , est le plus d’usage. C’est ce qui a fait dire à Virgile ,

India mini: abur, l’Inde fournit l’ivoire , parce que l’ivoire

est la dent de l’éléphant , qu’on eppdle en terme de négœ

sinus, du morphil. i l v  (4) C’est ainsi que les potâtes comptent les années par! les

moissons et les vendanges , pour marquer l’été et l’automne;

il veut donc dire qu’il y a deux ans qu’il est en exil.
(5) Ovide prévoit qu’il n’a pas long-temps à vivre ; ceù

pendant pomme il (écrivoit ceci dans la seconde année dà

son exil, il lui restoit encore cinq années de vie, puis:
qu’il ne mourut qu’à la fin de la septième de son exil.-

.3
au”.



                                                                     

3’01 LE QUATRIÈME LIVRE. 301:
’ (6) .Nous avons déjà parlé de l’heliillement de ces peuples

Sarmales , qui consistoit principalement dans un casaquin
guiche à une longue culotte , le tout de peaux de bêtes mal
apprêtées , et encore tout hérissées de pdîl. A

(7) Ovide étoit également choqué (les objets présens,
c’est- à- dire , de la vue de ces barbares dont il étoit environné ,

Qu’aHligé de l’absence de mille objets dont il étoit privé 5

glome , sa femme , ses amis , etc.

ÈLi’aézù SEPTIÈIŒEQ(Bag8272).

(1) Ovide comptoit (leur ans de séjour à Tomes; lieu
de son exil : cependant il s’en falloit beaucoup que ces Jeux
années ne fussent complètes ; puisqu’il n’en étoit qu’au mais

de Février de la seconde année , et qu’il n’était parti que

quatorze mois auparavant , ayant été exile en Octobre , et
étant parti à la un de Novembre; il passâ tout le mais de

Décembre en Voyage. I .
(2)’C’est au mois de Février. que le soleil se trouve dans

le signe du Zodiaque , appelé des Poissons , après avoirPassô

dans celui du Capricorne et “du Verseau , qui sont les trois
mois d’hiver : il étoit donc vrai qu’Ovide avoit passé deux

hivers à Tomes , mais non. pas encore deux étés , n’étant

. alors qu’au printemps oit le soleil ventail le revoir pour Il
seconde fois.

(5) Les anciens ,, apfès avoir plié leurs lettres les pasà

soientlà un fil, puis ils y imprimoient leur cachet. Plante ,
émus Sa comédie intitulée des Bacchides , introduit Chrisal ,

. qui , pour écrire et cacheter une lettre, artienne qu’on luî

à’pporte un ’poinçoh , de la cire, des .tablettes, cl un ül

dans“ ”
x

on 74



                                                                     

302 NOTES(4) On raconte que cette Méduse, l’une des Gemma ,

, jille de Phorcus et d’une baleine , ayant été violée par Nepldw

. lune dans le iemple de Minerve , cette Déesse en fut si irritée ,
qu’elle changee les cheveux de cette fille en serpens , Parce

que démit sur-tout par sa belle chevelure qu’elle auroit plu
au Dieu de la mer. D’autres disent que Méduse. fut une des

W belles femmes de son temps , et qu’elle se gicliez! sur;

xout de ses beaux cheveux, osant se préférer à Minerve;

qui , pour la punir de sa vanité, lui changea les Cheveux
en serpons , et les attacha à son égide ou bouclier; quia
9,011un regardoit cette tête , étoit aussi-tôt pétrifié.

I (5) Scylla , fille de Nisus , roide Mégare, fut nuâtmmmü

phosée en monel-re marin, don/R Virgile décrit la figure
au HI.a liv. de l’Enéïde, et dans sa VÏII.° Bologne, ne,

puis la têîe jusqu’à la ceinture , c’éloit une très-belle femme; l

le reste étoit çomPosé de têtes de chiens qui aboyoient sans

cesse contre elle. y . ’
(6) La Chimère étoit un mature-composé d’une téta

de lion , d’un corps de chèvre , et des pieds de dragon.
Bellérophon , monté sur; le cheval Pégase , la combattit et

la tua. Ce qu’il y 3 de vrai dans cette fable, c’est qu’il y

eut en Lycie une montagne appelée la Chimère, dont le
gorhmet étoit habité Par des lions , le milieu par des chèvres r

et le bas par des serpens ; et Bellérophon ayant rendu cette
montagne habitable ,’donna occasion de croire qu’il avoit

tué ce monstre qu’on disoit vomir des flammes , parce qu’il

s’y étoit formé un volcan d’où il sortoit des flammes, comme

âu mont Etna en Sicile. . ,(7) Ce guidonna lieu à cette fablekdes Centaures , c’est que

les premiers hommes qui parurent montés sur des chevaux;
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fuient paf“ èes pegples gramens pour des monstres
composés; de l’homme et du cheval.

«(38) Justin écrit que cette fable fait inventée, Parëe qu’il

y eut trois frères si éîroiîfement unis onsembie, Qu’ils sema
bloient n’aVoir qu’une même me en trois corps. D’autres, i
content, que Chrisaor , roid’Ibérie , ont irois msTort braves J

qui furent chefs de trois corps d’armée) avec lesquels ila
a’ttaq’uèrent conjointement Hercule, qui les mit en fuite et

l

leur enÏeVa un riche bétail. ’ I
(9) C’était un chien à qui les poëles donnent troià têtes ,

cl le font gardien des portes d’enfer.

(10) Le Sphinx , selon la fable , fut un monstre com»:

A

p05é de la tête et du sein à’uno femmer, entés sur un carpé

de lion; il sa tenoit mdinairemant sur le haùt d’un rocher A

dans le chemin de Thèbes , d’où il proposoit à tous la
passans une énigme ,wpromettant à celui qui la devineroit,

de lui faire épouser la rainé Jocaste , et d’être roi des» ï
Thébains; mais ceux qui ne devinoient pas l’énigme 1- étoient M
précipiiés du haut du rocher. (Edipe la devina , et aussi- 1.”
tôt le monstre se précipita lui-même : (Edipe épousa
Jocaste sa. mère , et devint roi. Pausanias a écrit que
ce Sphinx étoit une fille bâtarde de Laïus , qui fut si cou-4
rageuse , qu’on la surnomma la Lionne: ; ’elle attaqua Œdipe

p dans un combat naval , et elle en’fut vainCue.

(1 1) Ces harpies , donf la principale senommoit Crleno ,
étoient encore une espèce de monstre dont parle Virgile
au III.° liv. de l’Enéïde. Quelques-uns ont feint que c’étaient

des chiennes “dg; Jupiter extrêmement voracés, et envoyées, Ë“

pour le supplice de Phinée. à(12) Gigès t selon. Hésiode, fut un géânt , fils du Ciel
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et de la Terre, frère de Briarée ou de Cottes; on les
nomma Titans ; ils eurent chacun cent mains et cinquanta
têtes : ils firent la guerre dix ans contre les fila de Saturne ,
et furent minous par les Dieux , et Précipitès dans la,

Tartare. n(15) Ce fut un monstre moitié homme et moitié taureau ,
et le fruit’déçestable de l’amour de Pasiphaé pour un;

taureau.

ÉLÉGIE HUITIÈME. (Page274).

(1) Ce qu’on appeloiî solda: vétéran ou émérite chez leg’

Romains , étoit celui qui avoit rempli tout le temps du service g

il étoit de vingt ans; aloreon“ le “congédioit avec une»

récompense proportionnée à son mérite. Lorsque ces sol-

üats revenoient chez eux , ils avoient coutume de consa-
crer leurs ,armes à quelques Dieux, connue à Mars ou
à Hercule, ou bien de les suspendre aux portes de leurs
temples, ou à la porte de leur propre maison , et ils les
consacroient aux Dieux domestiques appelés Dieux Lares
ou Dieux Pénates.

On en usoit de même à l’égard des gladiateurs , qui étoient

remerciés après un certain temps de service; alors on leur

mettoit à la main une baguette de coudrier toute brute p
et telle qu’elle venoit, d’être coupée sur l’arbre: c’est pour

cela qu’on l’appeloit radis , et ceux qui la portoient rudiarîi :

rie-là aussi l’expression de rude donari , pour êtr’e congédié

avec honneur , et remercié de ses services. ”
(a) Les partisans du destin l’ont défini une Vertu attachée

à une certaine conjonction ou position respective des astres ,
indégendante de la puissance des Dieux. Selon aux , cette

’ vertu
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vertu domine sur les inclinations et la volonté des hommes,
à qui elle impose une nécessité fatale. C’est pour cela que

’ les tireurs d’horoscope observent curieusement la naissance

des enfants ou le point précis de leur nativité , et prétendent

lire dans les astres tout ce qui doit arriver. (l’heureux ou de

malheureux A dans le cours de la vie. On peut lires sur cela
le traité de Jean Vipèran sur la. providence divine: il y
réfute doctement toutes les rêveries de l’astrologie judi-

ciaire.
(5) Ovide compte ici ses années par des lustres , qui

étoient chez les Ronfains ce que les olympiades furent chez

les Grecs : un lustre étoit de cinq ans 5 ainsi dix lustres fai-
soient cinquante ans. Il y a pourtant des savane. qui pré-
tendent avec raison que le lustre ne comprenoit que quatre
ans complets et la cinquième année commencée; mais il“

est permis aux poëles de n’être pas; si scrupuleux sur le
calcul des années. Quoi qu’il en soit , il est constant qu’Ovide

étoit dans sa cinquantième année , commencée depuis le mais

Çe Mars , lorsqu’il fut exilé s car il étoit né le 20 de Mât; , l’an

611 de Rome , 45 ana avant Père-chrétienne , et fut exilé

à la fin de novembre 762. i ,
(4) Les oracles de Delphes et de Dodone furent célèbres

dails l’antiquité payenne ; ceux de Delphes se rendoient par

l’organe des prêtres d’Apoll’on; et ceux de Dedans par les

chênes de la forêt de ce nom.

(5) on voit ici dans Ovide des sentimens bien opposés :
quelquefois il exagère beaucoup la clémence d’Auguste , et
s’avoue fort coupable ; d’amies fois il taxe ce lai-inca (l’injustice,

et dit qu’il porte la peine bien auiüelà du crime: c’est la situa-

tion d’un homme malheuzjeux (piaulât figuline et É’àbaîssv

Tome . V I . V

.

a.“ «gymkhana en Ma



                                                                     

, / 306 ,, NOTES.devant Fauteur de sa peine , et tantôt s’imjte et s’aigrit conf“

bien criant à Pin) ustice.

«ai

à

sÉLÈGgllji nuuyrum’n.(Page278).

(1) Tisiphone est une des trois finies infernales; les deux 3
autres, sont Alecton et Mégère : elles sont toujours armées de

4.

fouets et de torches ardentes pour punir les méchans. Î
(2) pvide se vante ici d’avoir les mains assez longues pour î

Porter de rudes coups à son adversaire a? du lieu même de

son exil.“ ,  (5) C’est-à-dire a que César ,  en m’exilant, ne m’a pas de” ,

pouillé du droit que tout citoyen a de se faire justice d’un ï
medisant et d’un mal-honnête humine , qui. le déchire en ’

toute occasion sans ménageaient et sans sujet : il, insinue qu’il .

s’en fera justice par lui et par ses amis.

(4) Auguste est toujours le Dieu et le Jupiter d’OVide , E
et l’aiijêt de son “exil un coup de foudre parti de la main
de ce Dieu. Il montre ici, par l’ingénieuse comparaison d’un. “

i chêne flétri par le feu du ciel , et qui reverdit bientôt après , i

qu’il espère aussi que sa fortune deviendra plus florissante :
que jamais , quand le temps de sa disgrace sera expiré : l’es-

pérance de Voir finir sa peine , est la dernière ressource, d’un î

lixàIheureux , et il ne s’en défait jamais.

(5) Ovidefait entendre ici qu’il se vengera de ce mé-
disant par des vers satyriques; les neuf Muses outragées
dans la personne d’un de leurs plus chers, nourrissons , lui
prêtez-antifles armes , et aiguiseront tous leurs traits contr .1
son ennemi.

“(6) Il appelle les aigues dunord secs , siam , parc :1

n t
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qu’ils ne se plongentwjamais clamais megaagwrayportà nous ,

. - n) net sont toujours sur notre horlson. ,, à“ o l?
(7) Le poète sg promet. que ses vers congreZ ceiînÉdi’sant “z

V

étant répandus dans toutes les parties au monde , efp’àsssnt à

r)

“à la postérité, ils le couvrigont à” lfan1ie en. tous liçux cf“,

enltout temps, let qu’ils éterniseront sa kohls. l L ’ o l
(8) Le Poêle dit, qu;il 31,3 POÎI“Ê 3050W 9&8 sus 60;?!“ :5 ü *

les cornes sont 1o symbole dalla Ïoî’oe ; la force des poêliersÊ ; «r

est dans leurs vers 5 la Plaine est leur épée : il Veut donc dire s
qu’il n’a point encore pris ni platina , ni encre, papier ,’ à

pour se venger. ’ ’(9j; Le. cirque étois le lieu ou l’oùîepgés’îentoit les com-- à

lista des gladiateurs , de taureaux , et de toutes sortes de bêtes
féroces. Ovide dit donc que le cirque n’est point encore
ouvert , mais que déjà le taureau s’eiercc au combat“; il
se eumène ici à ce taureau ,’ et dit qu’il n’en ost pas encore”

venu aux mains avec son adversaire , mais que tout ce qu’il ’

a dit jusqu’ici n’esst qu’un prélude: g l 1 l 3 J:

. Jââ L à G 1 n 51’251 à M n.’(Pagel280)’.“ l

u l a?» l gr;( 1) Il est (Étonnant qu’Ôvide amicts encore ici là*quàlüé êtes” ’À

chantre des Ëendres amours, lui qui cdhüamne en de!!!“ 611de

mg);

4x

ses poésies amoureuses , comme des folies ile jeumèsèd ’51“ ’

qu’il voudroit/n’avoir jamais faites; mais il est’bîen Âülîcilè

à un pèrè si tendre de renonder à des enfansxs’i chéris.

(à) Ce’fut tine ville assez considérablé daris.’lîanciel1ne!ffæ-3

lie ,l capitale de la contrée des Pélîgniens ; aujbund’hui“ elle r “2

est du royaume de Naples dans l’Abruse’, aviso-titre de minci.

pauté , appartenante à la maison Boîghèse. Il est ditièi qu’elle

.I àx V2 l à



                                                                     

308 ln o T E s. au: située à 9c milles ac Rome ; aujourtl’lxuî , à pelue en
’ complet-on 7o milles ; ce qui fait juger,q1î’e les milles de

l’âncieune Italie étoient moins longs Que ceux de l’Italie me.

; . (1eme. w ’H * (5) Ce furent les consuls Hiriius et Panse, qui périrent tofu
a“ deux en combattant , proche Modène , contre Marc-Antoine ,
l qui avoit été (léclaré ennemi du peuple romain. Ceci arriva

fan 710 ou 711 de Rome , 42 ou 43 ans avant Jésus-Christ:
ï quelques-uns marquent le jour de la naissance d’Ovide au 26

è y de Mara , et d’autres en 21.
1 (4) Il dit cela ,1 parce que de son temps, des soldats et d’au Ire:

gensde basse naissance , qui avoient bien servi Jules- César el
Auguste , furets; faits chevaliers ; ce qui usoit un peu avili ce!

l U ordre s aussi dit-il , si “puaient on peut compter cela pour

kguelque chose. . ’(à) Ces fêtes de Minerve ou (le Pallas , déesse de la guerre,

s’appelaient Quînquatries , parce qu’on les célébroit durant

cinq jours, depuis le 15 iles calendes d’Avrll , ou le no de

Mars. Le premier jour , on s’abstenoit de sacrifices sanglans ,
parce que c’était le jour de la naissance de la ldéesse; les

quatre autres on immoloit des victimes , et on faisoit des coma-
bats de «gladiateurs, qui ne se faisoient pas sans effusion de
gang. (bride naquit donc le la des calendes d’ Avril , ou la

à l il de’Mers. . ,
ë (5) C’était à l’âge de 17 ans qu’on quittoîtwla robe (l’enfance ,

nommée prætexta , pour prendre la robe virile ,appelée toga, ï
àeazi’coup plus ample et plus large que l’autre , pour manquer

qu’on devenoit plus libre et plus maître de ses actions; on
l’appelpil’enCore par: , para , parce qu’elle étoit toute unie , et .

mon pas laurée par des bandes de pourpre , comme la robe .

a“

si
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d’enfance a Tampon que printùm vestis mihj tradita puro au ,

dit Catulle. On donnoit cette robe aux enfeus de «million
dans les fêtes de Bacchus, révéré sans le nom de pater liber ,

sa 16 des calendes d’Avril , qui répond à notre 17 du

Mars. ” .(7) L’habit des sénateurs étoit une longue robe de pourpre ,

parsemée de clous d’or plus ou moins larges; c’est ce qu’on

appelle lutas clavusf, lambi/e. Non’seulement les sénateurs , l

mais encore les fils de sénateurs , ou même de chevaliers
romains, pouvoient pQTlçr le laticlave ldepuis 17 ans jusqu’à

Page des sénateurs , qui étoit 25 ans: alors ceux qui entroient

dans l’ordre des sénateurs eontinuoient à porter le laticlave ;

ceux qui n’y étoient pas admis portoient seulement l’engusti-ç’

pla“v’e. Quelgues gommentateurs prétendent que le laticlave

n’était point parsemé de clous (l’or , mais de pièges d’étoffe

de pourpre en forme’de tête de clou , à-peu-près comme nos

arlequins. ,(8) Comme il y avoit à Rome plusieurs sortes ile triumvirs,
les une appelés Capitales , les autres Nocturni , et les autres
Maudites , un ne sauroit dire desquels étoit Ovide: on juge
Par ce qu’il dit ensuite , que ce n’était pas des plus considé-

rables et des plus employés.

(9) C’est ce qu’il appelle la Cour, Curid : il airoit pour lors

25 ensi],- et il auroit pulêtre admis; parmi les sénateurs ; maisi]

fut effrayé (les obligations attachées à cette dignité; et il paroit

que de lui-même il se dépouilla des ornemens qui lui étoienl

ineptes , et se contenta de çeux des moindres charges z c’est

ce qu’il exprime par les mots clavi mensura caneta est ,: la me-
hure des clous de me robe fut retrécie g et il se contenta de
ÜângusîiclaVe. On remarque cependant que les chevaliers

2 romains portoient aussi le laticlave aux ij decérémonies.

V3
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7A: Ë” W) W,“ Chu? E S   .,, . J(10)ÆmiliusiMacer étoit ut: poète natif, Ele Vérone; duire
l ses Ppëlmes 6013.1; on parle ici , il contiriua le poëriled’Homère , l

“Qu’il. poussa itisqii’à la fin (le la guerre .de Troye. î
(1 1) Ce poète éfbit natif d’Umbrie ’grànd imitateur des

poëles zgegs Philétas-eÏt Callimaque 5 il (se nomma lùi-mênie i

le Callfmaqèue latin,   Ë. .(12)L.eipr;emier çhanta la guerre déîThèbes eh Vers hé-

roïques , enfume le témoigne Pr0percé; Bassins ou Battu-fut

un pgëte lyrique , suivant le rappgrt de Crihitus- , qui cite sur

* x Felaktllîétfonej il né reste rieii de cès deux poètes. l
il (,15) Horaçç étoit né :22 ans avant Ovide; C’était ufdes

çxcellçns poètes du Iémps Â’Auguste; les beaux aiimiges ’qui

nous nestmit. de lui ont immortalisé son nom, et sèront toul-
joura généràîement estimés pendant qu’on aura quelque goût

gour la poésie latine. Ovide lui dogme l’épithète de numemsus,

nombreux , cadèncë , harmonieux ,I palmé qué ses vérs lyriques

éloient faits pour être chantés : il dit aussi qxie ses Vers étoient

élégans et ichâtiés , calta.

(14) Tous les siècles ont reconnu Virgile pourle princedes
poètes latins , et seul comparable à I’Homèré des Grèves. Ovide

ne pOuvoif l’avoir Vu que fort vieu’x“, et lui fort jeune.

. ’ (i5) Tibulle mourutjeune’, etles destins avafes , dit Ovide,

r i! Q a ç y al’enleverent trop tôt ai sa tendre am1t1e ; il 3’ en consola par

une belle élëgie qu’il fit à sa louange. “
Çornelius“ Gallus fut fort chçr à Virgile , et sa.

lësloglle lîxi fait ad.reÎséf: 3 il reste quelques élégies sous son

jump; mais gri les tient pour supposées z Fabius lui troüveiflbn

«style trop; dur et” peu naturel.

- (17), Les Romains célébroient avec bief: des cérémonies le

jour qu’on leur fâisoït le poil pour la prêmière fois. On Mità K

i’ ’ m ’l J 0 l Y . !dans Suetone que le jeune Neron celebra ce pur-la par des
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ion: publics, et qu’il conserva ce premier poil dans une boîte

d’or garnie de perles d’un grand prix, ethu’enfin il le cou-

inera à IupiterCapitolin.
(18) Quelques savans ont cru que ’c’étoit Julie , petite-fille

d’Auguste , qu’Ovide chanta sous le nom de sa Corinne.

(r9) C’est-àedire ,qu’Ovide sortoit à peine de l”enf’ance’,

et n’avait guère plus de 15 à r6 ans lorsqu’il épousa sa pre-

mière femme. Il en eut trois successivement : il fit divorce
avec les deux premières , l’une à cause de son peu de nais-
sauce et de sa stérilité , et l’autre à cause de son humeur in-

compatible : il vécut long-temps avec la troisième qui , sou-
“tint courageusement les disgraces de son mari, et lui demeura

fort attachée jusqu’à la mort. I
(20) Il y abien de l’apparence Que cette tille , nommée

“Pérille’, étoit de sa troisième femme. t
(21) On trouve àssez souvent dans les anciens poètes car-f

tains traits qui marquent que plusieurs d’entre eux nioient
absolument ou doutoient fort de l’immortalité de l’ame : Lu-

brece entre autres s’est efforcé de prouver que l’aune périàsoit

avec le corps; mais ses preuves sont “si frivoles , qu’elles me.

rirent plus le mépris que la peine deles réfuter. Properce ne
A paraît pas avoir été de ce sentiment , lorsqu’il a dit :

s

Sun: aliquid mames , lŒtÏzum ne]: omnia finît;

Luridaque avictos efugit ambra ragas. -

(22) Ce redoutable sénat étoit , selon la fable , composélâo’

trois juges”, qui sont Minos , anue et Rhadamante z Pluton, ,
en qualité de souverain des, enfers , jugeoit en dernier:

ressort. i “(25) C’étoit à Pise, ville du Péloponnèse en Elide , au pied

du mont Olympe , que l’on célébroit au commencement de

V4
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chaque cinquième année , les jeux olympiques , si fameux.

u Âans toute la Grèce, et qui furent une célèbre époque pour

compter les années : on y couronnoit les vainqueurs d’une

I . . . .branche d’oliv1er. Ovlde marque 1c: , en comptant cmq ans

complets par chaque olympiade , qu’il avoit alus 5o ans ,
Ciofanus y ajoute Sept mois et vingt un jours. .

un mss NOTES DU QUATR’IÈME LIVRE.
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D’ O V I D E.

MLIVRE CINQUIEME.
ÉLÉGIE PREMIÈRE.

l ,
Où ilfait le caractère de ce liære , et demande
J gmce pour lui cammepour les autres.

l VOICIencore , ami lecteur,un cinquièmelivre (1)
des Tristes 5 je vous. prie de le joindre aux quatre
autres que j’ai envoyés à Rome , datés des rivages

gétiques, Il est du même style que les premiers,
et tout conforme à l’état présent de ma fortune:

vous n’y trouverez rien de badin et de plaisant,
tout s’y ressent de la triste situation où je suis:
rien n’est plus déplorable que ma situation pré-a

sente; rien aussi de plus sérieux et de plus lugubre l
que mes vers. Quand j’étois jeune , j’ai fait des

poésies de jeune homme; le style en étoitléger
et galant: ma fortuue étoit alorsrles plus riantes;
tout rioit aussi dans mes écrits: cependant jetme
repens bien aùjourd’hui de les avoir mis au jour.
Depuis ma .chûte et le renversement de ma for-
tune, je ne chante Pluslque mes malheurs; je suis

A s
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moi-même et l’auteur et le triste sujet de mes“

vers. i-De même qu’un cygneulanguissant (2) au bord

du Caïstr’e, dit-on , chante sa mort d’une voix
ciwéfaillantej; ainsi v, æmoi reléguéusurbles. rivages Sar-

mates, j’annonce mon trépas par des chants fu-
nèbres. Mais si quelqu’un cherche ici des poésies
badines et amoureuses , je l’avertis d’avance , qu’il

ne lise. point ces vers :i.l peut s’adresser; ailleurs à;

par exemple, chez Gallus , qui lui conviendra
beaucoup mieux; chez Properce , si doux et si

fgracieux dans son langage; chez Tib’ulle, cet
esprit si poli etïsi galant; et chez tant d’autres,
dont les noms et les ouvrages sont aujourd’hui j
fort à la mode: plût au ciel que je n’eusse pasi
été moi-même de ce nombre. Hélas l pourquoi
ma muse s’est-elle émancipée à des jeux criminels?

Mais enfin c’en est fait; j’ai porté la peine de ses

saillies indiscrètes. i l
Ce fameux chantre de l’amour (3) est mainte-

nant Conüné au fond de la Scythie , sur les tristes
bords de l’Ister. Du reste, j’ai engagé tous les

poëtes (4) ,- mes confrères, à ménager mieux que
moi leur réputation ,’ ep ne traitant que des Sujets

communs, qui intéressent-ie’public sans blesser

personne. .Mais si quelqu’un s’avise de me dire: pourquoi

toujours d’une voix plaintive ne nous chanteznvous

(



                                                                     

9 ï . K,D cirrus, LIV.V. 315
que, des airs tristes et lamentables? A cela je réa
ponds, ce que j’aixsoufl’ert est bien plus triste en;

cora; il est naturel à tout malheureux’de se
aplaindre. ”

i Au reste , ce n’est ni de génie , ni avecart que

je compose les vers-que je chante dans le récit
de mesinfbrtunes; lesujet seul rend quiconque
ingénieux. Ce que je raconte ici n’est qu’un léger

crayon de mes tourmens. Heureux celui qui peut
cimaptexàses peines; les Iniennes sont innombra-
bles :1 autant qu’il y a d’arb1;es dans. les forêts , de

grains-me sable sur les bords du Tibre , et de brins
d’herbe au champ de Mars; autant ai-je enduré

de maux. ’ Comme ils sont sans nombre , ils
seroient aussi sans remède, si je n’avois recours
à mes livres et au doux amusement de la poésie. t

Mais quoi i cher Ovide ,1. me direz-vous, ne
finirez-vous jamais vos plaintives Elég’ies? Je “les

finirai, quand mes peines finiront”; du fortune
en décidera.” Jusqu’ici elle“ a été’lipour moi une

Source intarissable de plaintes bien amères z. ou
plutôt ce n’est pas moi qui parle, c’est ma (lou-

leur , c’est le cri Ide mon malheureux destin qui

se fait entendre. Rendez-moi , vous qui parlez,
gendez-moi ma femme et ma patrie qui me sont
si thètes l’une’ket l’autre; qu’on lasse renaître la

joie dans mon cœur et sur mon front; que la
I
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fortune cesse de me persécuter à et que la mienne
soit la même qu’elle fut autrefois.

Pour cela , que la Colère de l’invincible César

s’appaise : alors on verra couler chez moi des vans
pleins d’allégresse g mon de cette joie folle et ba.

dine qui n’éclata que trop dans mes premiers
écrits , mais d’une joie grave et modeste que mon
prince puisse approuver lui-même. Je ne demande
que quelque adoucissement à mes peines; seule.
ment qu’on me délivre de cette Barbarie , et de
la vue de ces Gètes impitoyables que je ne puis
souHrir. Autrement,que doit-on attendlÙe de ma
lyre? que des sons tristes et lugubres qui annon-
cent mon trépas: elle est montée à ce mn 5 elle
n’en peutprendre d’autre. i

Mais vous auriez pu, me dira-bon , souffrir
vos maux dans le silence i et dévorer vos chagrins
sans en rien dire. Quoi vous, ami, qui parlez ainsi,
Voulez-vous qu’on souffre de cruelstourmens sans
gémir, et les plaies les plus sensibles , sanslaisser r
échapper quelques larmes .7

Le cruel Phalaris permit bien à ces misérables,
qu’il enfermoit dans un bœuf d’airain, de se E
plaindre , “de pousser de longs mugissemens par A
l’organe (le ce bœuf’que Pérille inventa.

Si le fougueux Achille ne s’irrita point contre ’

Priam, qui, les larmes aux yeuik , réclamoit le i

l
1

l

l
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corps de “Son fils Hector, pourquoi, plus cruel
qu’aucun ennemi , entreprenne-vous d’étouffer

mes soupirs et mes pleurs?
Lorsque le fils de Latone (5) perça de ses flèches

les enfa’ns de Niché, il ne condamna point les
larmes de cette mère infortunée. C’est une con-

solation dans un mal nécessaire, de pouvoir en
parler et s’en plaindre ; c’est ce qui fait qu’on

entend gémir sans cesse la plaintive Progné (6)
et l’inconsolable Alcyons: c’est aussi pour cela
que Philoctète (7) , du Fond d’un antre profond,

faisoit retentir de ses cris lamentables les rochers de
Lemnos. Une douleur réprimée. nous étouffe :
le .cœur alors palpite alu-dedans avec des convul-
sions étranges , et la douleur en devient plus Vio-
lente..Laissez-lui donc Un libre cours , ami lec-
teur; plaignez-moi plutôt , au lieu de m’accabler

de reproches. lLaissez-là tous mes livres , si ce qui me con-
sole vous importune. Mais non , il n’y a rien dans i
ces livres qui puisse choquer personnes et mes
écrits n’ont été funestes qu’à leur auteur. Cepen-

dant ils ont bien des défauts,- je l’avoue; mais qui

vous force à les lire? Si vous avez été trompé
dans l’espérance d’y trouver quelque chose de

meilleur, qui vous défend del les rejeter? ce
n’est pas moi qui vous condamne à les lire. Si
Pourtant en daigne jeter les yeux sur les pièces

/
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que î’envoie de ce pays , mon conviendra qu’elles

ne sont pas plus barbares que le lieu d’où elles

«partent. qRome ne doit pas me mettre en compromis
avec ses poëtes : je’puis bien passer pour homme
(l’esprit parmi des Sarmates. Enfin je n’ambitionne

Point ici la gloire de bien “écrire, ni cette brillante

renommée qui pique si fort les beaux esprits dans
“ leurs traVaux littéraires :tout mon but, en écri-

vant , est’de ne. pas me laisser mourir de chagrin
et d’ennui. Cependant si quelqu’un de mes ou-
vrages rient Ê se lancer inalgré moi dans les lieu);

qui leur sont interdits, j’ai assez rendu compte
au public de ce qui m’engage a écrire. Si vous

me demandez encore, chers amis, pourquoi je
Vous adresse. ces limes, c’est qu’à quelque prix

et de quelque manière que ce soit, je Veux être
avec Vous dans Rome. i l
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t . Ovide à rafalâmes. x
D’ail vient; chère épouse, que “quand il irons

vient quelque nouvelle lettre du Pont , iousipâ.
lissez d’abord, et que Vous ne l’ouvrez qu’en trem-

blant. Rassurez-vous , ne craignez point; je me
porte assezibien: ce corps autrefois si foible et si
délicat, se soutient à merveille , et s’est endurci
à force de souffrances ; où plutôt n’est-ce pas que

1j’ai tant souffert , qu’il ne me reste plus rien a
souffrir? Cependant mon esprit ést bien malade, i
il ne s’est point fortifié avec le temps; il est tou-

iours alu/même état: des plaiestque j’ai cru qui

se fermeroient à la longue , sont toujours aussi
vives que le premier iourNLes’ petits maux,il est
vrai , se guérissent avec le temps, niais les grands

maux s’augmentent. ’
Philoctète nourrit près deÎ (li): ans une plaie

. t I i I ’ - rempoisonnee (1): Telephe serort mort cunsume
.d’un ulcère (2) incurable , si’la main qui le blessa

«ne l’eût guéri. Ainsi moi, si je ne suis coupable
d’aucun crime , j”ai droit d’espérer que celui qui

m’a blessé me guérira; et que satisfait d’une!
partie de ma’peine; il routina bien’m’épargn’er ’ “

N
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l’autref3): quand même il diminueroit de beau»
coup mes souffrances , il y en auroit encore asse?
de reste ; la moitié de mon .malivaut bien le’ tout
d’un mal ordinaire.

Autant que les hordsqdela mer ont de coquil-.
lages (4) , ique les plus beaux parterres ont de
fleurs, que les pavots portent de graines;autant
que les forêts-nourrissent de bêtes fauves , qu’il

nage de poissons dans les eaux, ou qu’il vole
d’oiseaux dans les airs: autant y a-t-il de maux
qui m’accablent ; et si j’entreprenois, de les
compter , je compterois plutôt les gouttes d’eau

qui sont dans l’Océan. t l
Car pour ne rien dire des tristes aventures de

mes voyages de terre et de nier, et de tant de
mains menaçantes que j’ai vu tournées contre moi,

prêtes à me donner la mort; une terre barbare
à l’extrêmite’idu monde, teufeurs environnée

diennemis cruels, est mon triste séjour. Cepen-
dant , oserois-je le dire ? comme mon crime n”est

7 pas un crime capital (5) , et qu’il n’y a pointeu il
de sang répandu dans ma querelle , il est à pré--

sumer que si vous preniezpour moi tous les.
soins (6) que vous devriez prendre, je sortirois î
bientôt d’ici. Le Dieu sur qui toute la grandeur
romaine est silsolidement établie, a souvent usé i
de clémence envers ses ennemis jusque dans le
sein de la ,victoire. Pourquoi craindre où tout

est ,
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«:31; à espérer P pourquoi balancer? Pxéseriztez-vous

  à,lui , et mig-le; rien au monde n’est: compa- 
rame à ka bonté de César.

Misérablç qpç je suis, que ferài-je, si tout
,mÏabandoppe, jusqu’à mes plus: pnocÆœsym si
Vous-même, Chèreépouzse a» baisez? l’aimable joîug

qui nous pnië çnSem 1316 P Où irai-vie , et mû prou var

Quelque J’essqmæe dans [me malheurs à M14 Voilà

gomme un Vaisseau’ sang ancre et: ami flotte à voua,
avent. Que (légal? 64;). pensekmutr ce qu’il voudra (7),.

ÆWQp’oÎlieuxv que je lié sois; je mmm à sain
autel, ce sera, mon asylé’,j;e l’embraèsemi’éLmL

«têtuent; l’autel ne rebute; permane”: Ainsi donc,

banni loin de Rome, j’ose encore impibnev la
.Dieu protecteur (je cette grands ville”; si néanL
mains il est permis à, un homme d’adrésserla’ Î

pârolgau plus grand des Dieux. , ï   î
Souveîaain même de l’empîw, vous dëùÎ-Ïà .

çouservatian-mous répqnd du soin quç les lbiëuk
. 3m de 39m6; vous quiètes la gJOÂre’de’laëpatîiè,

(La squrcç et, l’image wigwam (Il: l’axfélàcèté pubiiq’uèî;

(mauls enfin amah, glandera: égaie délie da
11:51;qu qpp mus gpngennez z puissiez-vous; 10mg;
Imam séjourmr aux. la cenne! malgré les Mari
de; tout 19 ciel qui vous» appelle à lui. Mais h’ëlàS!

épargnëîzæguoi“ je vous Supplie, ne me faitës

pas sentir, toute la pesamer de Voué hm;
Quand yom m’aunea  déchargé d’une partie de“

Tome 171;; s   , X
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imes’peines , il en restera encore assez pour expièr î

ma faute. p R i
Il est vraih’que dans votre plus grande colère,

vous avezusé de modération; vous m’avez laissé

la vie; on ne m’a ôté, ni le titre, ni les droits
de citoyen romain; Ion n’a point accordé ma dé-

pouilles, d’autres , et votre édit contre moi ne me
qualiüe’ point du nom odieux d’homme proærit.

J’avois tout lieu d’appréhender ces funestes effets

de votre colère, parce que je croyois les avoir
bien mérités; mais vous ne m’ave’i pas puni dans

.toute la rigueur’ qu’elle Vous inspirôit.

r Cependant, c’est’ par votre ordre , qu’après

«avoir traverse les vastes mers de la Scythie , je suis
aujourd’hui conâne’dans le Pont , sunles rivages af-

freux de l’Euxin , et au fond du septentrion.Ce qui
’ljrl’afllige le plus, n’est pas d’habitervu’n climat si

sauvage, ni une terre toujours sèche et aride
par le froid pénétrant qui la durcit: ce n’est pas

par; plus de me trouver seul au milieu di’un
peuple grossier où la langue latine est ignorée,
et, dont le langage barbare n’est qu’un jargon (8)

de mols grecs et gétiques : ce qui me désespère , Ë
c’est d’être environné d’ennemis tOujours en armes

çontre leurs voisins , et de ne pouvoir leur opprimer
que de foibles murailles. Cependantsbn faitt ic p

“quelquefois la paix : mais ou ne peut guère: s’y f
fier; et la place où je suis enfermé, est toujomrs i’
en guerre ou, dans la crainte d’y être, ’

n

à!
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Ainsi donc“, dussé-je . être englouti dans le

Igbufre de “Caribde, ou précipité dans les eaux du

Styx , dévoré par les flammes du mont Etna ,
ou submergé dans les flots du détroit de Leucade;
que m’importe 3pourvu que je“ soietransfëré 13qu

de cet. affine“ pays. Il est vrai que ce semât toua

jours eh exil, et dès-lors un grand mal pour moi:
augsi je nedenàande pas, de cesser d’être malheu-Â

e reux, mais seulement de,1’être qu pât; moins,

, *A , n. v. ru.et pluSen surete.» “ ., * .
. w A 9 “a ’ .’A. . u ( w’v’ a f
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* f, dans si installais lôdiïfiismrkcexfe ne dieu“

4 I, le . ï . à J? K .4 ’l . a a J . . siAÇUHU YQIC-l le 01H; SI C ne me ()[Il])e- ou. H 52,, L). t, ,1“ ,1 ’ (f l . à c I JQ! ’*) th; A .- ules poéteshont; glouturtîe de célébrer Notre fête,
Agi Ami! Il L. .54. i.) . lulu” 4 . v A si o Itivec grau Lapparell: ils se couronnent de fleurs;â

ils chantent les louanges de cette douce liqueur
dont vous êtes le père. Je me souviens queide
mon tempsj’y faisois bien ina partie , et que vous

à aviez sujet d’être asslez Content de moi.

i l Mais , hélas! que mes destins sont changés! au-
jourÉl’hui , relègue 53 (il: NËÎd , j’habite pré-

cisément ce coin de terre où la Sarmatie comme
avecy le pays (les Gètes.

’Moi qui , autrefois,iai mené une Vie si tran-
quilletdans [d’agréables études, au milieu du i
charmant cercle des muses; maintenant exilé de »
ma’ patrie, après avoir souffert tout ce qu’on .
peut souffrir , tant sur terre que sur mer, jeme ï
trouve ici environné du bruit (les armes que les 5
cruels Gètes font sans cesse retentir à mes oreilles.

Mais soit que le hasard ou la colère des Dieux,
tau-la parque inhumaine quipre’sida à ma nais- .
Sauce, aient attiré sur moi tant de malheurs; »

f. h “
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s’aurîèîà’vauïs iuâs’üü  , gmî’d men , *dêp1ï55)ei«ïwïgtè

vôtre ’ puîssance ’èn fax/81511 .’ËI”&h pë’ëte “’“qüi “ââ a

tant de fois couronné dé Îîeffe, ’ê’t ËÎËËÂÏË avah’s

Vis ’iour’s “He “Pâtés? ’Qub’i (Hôîac? Dî’èü ne

lâcu’t-il amatis engager gafe me ,Ïe’s Ïîârîfüeë

Ïl’esËeS Wh 563611 (à) , bât Âme Ïoîs ’pi46H6nlëë?

Ëmï , ëahs aou’Ëe: Vônê-“rtîêîjiïe , Élüi, pàr v’o’txjë

ÎhÉrite êclèitânt , êïr’eî Su’jvôùè îf’îïàferïln ChèmîËJ’

A îùsqu’âu fiel , Vous 11”57 Ëteè pârve’nu (Îù’àpfës ââ:

îohgè’ îet de ’pénîbles îtraîrzmx   1 - j

Nain; vous n’avez pâé étal-“nim îalus âùe ïndÎ,

tzïmyeh oin’Îf Et ytr’anquiïïlë de Votre patri’e :  Vou’s

“met pênëtré jusqu’au ’Sfrîmon (4“) , eresqtîë tou-

j’bhrs cotw’ert fie neige, ët jusqùe’c’hez Ikestètes,

nation féroce ët iuâom’ptàîblè g gziis vous àVeÈ

traversé l’a Perse , bi’eh ana-delà du Gange (Ë) , 0:3

’œmèsi large et si Ïong dams .âôn cours, ènÊn,
toutes l’es «au: où 1e hoir J’hÈÎien se fîêèàTt’èrë.

“Telle êtdit v’otre destinée 5 celt l’es panifies qlîi

ïirésidèrem “à Votre doubîe hïa’îs’sânce ,, le prét’lifenat

a (En fîîant la trame de VOSljÔUI’IS.jusqu’à d’eau fifis

ÀËnsi moï ,è’il est pèri’nis â ùn même] (133361.13-

jfîîrfuer’les èxeïanés 365 man, ainsi moi,

sort (trueP me poursuit et m’aétable. Ôn ne mât
guère 153113 ëpafgnëïiîxë êet audaéîeux que J,u-

Ipiter foudrbya (fevafft Thêbêè , pour avoir Parlë
in’SoÏerÏnmen’t ’cbntré ââ dîvîniîé 2 cependàÏnÏ
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frappésde la foudre, sans vous ressouvenir (la
triste sort (le Sémelé votremmère (7), et sans en
être sensiblement touché.

Vous pouvez jlencore , jetant les yeux sur les-
poëles assemblés pour célébrer vos sacrés mys-

tères, «dire fort à propos: il y la quelqu’un de

mes bons serviteurs qui manque ici. Ami Bacs-v
chus, secourez-moi; et qu’en récompense tous

s les ormeaux ’ soient chargés de vigne (8), et
chaque vigne chargée de grappes toutes pleines
de ce jus qui fait vos délices. Que la jeunesse
folâtre des satyres sejoigneà vos bacchantes(9),
et que tout retentisse de cris de joie à votre lion-
neur; mais, au contraire , puissent, les cis de Li-
EeurgueÇIO) , qui, toujours la hache à la main,
coupoit’vos vignes, puissent-ils être tellement
pressés les unssur les autres sous la terre , qu’ils
en gémissent de douleur. Je souhaite encore que
l’ombre impie du malheureux Penthée (1 I) ne

soit jamais sans quelque nouveau tourment; et
qu’au contraire la’ Couronne de votre chère

Arianne (in) brille éternellement dans le ciel,
qu’elle efface, par sa splendeur, touskles astres r

qui l’environnent. . j . j.
Venez, ô leplus beau des Dieux (13), Venez,

adoucir mes peines; souvenez-vous que je suis
du nombre (le vos plus chers favoris : i/l règne ,
dit-on , un commerce perpétuel entre les Dieux; :
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que le dieu Bacchus, tâche donc d’appaiser le dieu

César. l
Et vous , chers compagnons , aimable troupe

des poètes , faites tous, la coupe à la main , cette
même prière pour moi: etïque l’un de vous,

q après avoir prononcé à haute voix le nom d’OVidë,

i metteîbas sa coupe trop détrempée de ses larmes ;

nuis parcourant des yeux, tous les conviés; qu’il

dise en soupirant : où est Ovide notre confrère?
“hélas! qu’est-il devenu? r ,

Ainsi donc, si j’ai mérité votre estime par un
“procédé toujours obligeant; si je n’ai imitais of-v

fènsé personne en censurant ses écrits; si j’ai tou-

iours respectéles ouvragesides atigions , sans faire
tort aux modernes qui, à mon avis, ne lem- “en
cèdent guère .: puissiez-vous ne faire désormais
que des vers qui soient avoués d’Apollon , et qu’au

moins mon nom soit quelquefois cité parmi Vous
avec éloge : c’est de que vous pouvez faire , chers

î kamis , en toute liberté, sans’qu’on y tïouve à

redire.

.œw

un; ,

anddans.-.“tan...“unmw’mmmmm «nana-emmi
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Il fiait parler sa «Zaïre, qui déplom ses mal-
1, ” [mais i; congozif de 507mm espâances pour

, l’avenir , fondées fur les tous Mecs de cet
and;

l J E suis me kalmie partie (les mains d’Qvider) ,
Î “et clamée des rives and PontoEuzeing i’àrrive en

gate ville , bien iàiiguzée d’un long wyage par?

terre et pat; mer.
M011 maître m’a-dit , les larmes aux yeux: va

mir Rome , puisepz’il t’est. lpermis de la wifi
à hélas», que ton mm eütlheureux àu prix du ùiienî
. Calaussi en. pleurant (111’151. /a enzyme ces lignes;

et ce n’est pomt à la bouche qu’ll a porté 3611 ca-

chet pour me fermer, c’est à ses joncs bai-

/ guées de larmes; re

Si quelqu’un demianâe quelle est donc la Cause

de ses chagrins, qu’il demande aussi qu’on lui

montre le soleil en plein midi; il faut que
cet homme soit bien aveugle: sans doùte il ne
Voit pas aussi les feuilles dans les forêts, les
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Herbes idanstles prairies, ni ies e’auXiquî coulent
dans les plus grands flexures; Il doit s’enquérir de

mêmeavec surprise (4) pourifuoi Priam s’affligea
de la pertes d’He’ctor , et pourquoi ’Philoctètë

atteint A’une flèche empoisonnée, en gémit de

douleur. en: au ciel que mon maître une fût pas
réduit à déplorer ses malheurs , et encore plus
ce qui en est la cause : il souHre pourtant toute
l’amertume de son sort,“et il ne refuse point le
frein comme un cheval indompté. Mais il espère
que ia colère du Dieu qu’il a ofiënsé, ne durera

pas toujours; bien persuadé , quoi qu’on en dise,

que sa faîne n’est point un crime : il est le pre-ï

nider à exalter la clémence rôle ce Dieu, dontil
est ,dit-il lui-même , un bei exemple. S’il possède
encore les biens. qu’il a hérités de ses pères , avec

la quai’ité de citoyen romain, il confesse qu’il
n’en est recleva’lne qu’à sa bonté, aussi-bien que

ile la vie. lAu reste , je puis Vous assurer, cher ami de
mon maître , si vous voulez m’en croire , qu’il

n’aime personne plus Cordialement (6) que vous:

il Vous appelle tantôt son cher Patrocle, tantôt
son cher Pylade , son Thésée, son Euriale z i1 ne

souhaite pas plus de revoir sa patrie, et tant
il’autres objets si ichors dont il est privé avec elle,

qu’ii Îlesire de Vous Voir; 1è miel le plus ex»-

.-

155:5; au“, .;

A“, sa“: C,

Fi

v
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guis (7) lui paroit moins doux que les paroles
qui coulent delvotre bouche. q i

Souvent aussi en soupirant, il rappelle à sa
émoire ce temps “ou il voudroit: que la mort

,’eût prévenu : il se souvient que lorsque tout

e monde fuyoit sa disgrace subite comme une,
spèce “de contagion a et qu’on n’awhoit pas.

plus de chez lui que. d’un lieu iirappé de la foudre ;,

il n’y eut que vous, avec deux ou trois autres
amis , qui lui demeurâtes fidèles : et quoique dans

im si cruel moment il parût tout interdit , il re-
inarqua fort bien ce qui se passoit, et qiue vous
ne fûtes pas moins frappé de soninfortune que
lui-même; il répète souvent vos paroles, et rap-
“bene l’état où il vous vit.

i Ce visage si triste et si abattu , ces gémissemens
redoublés“, ce torrent de larmes répandues dans
son sein , ces secours empressés , et tousees soins

sa. obligeans qui n’épargnoient rien pour éonsoler

A

w

nm ami, lorsque vous étirez vousùmême incon-
solable : enfin rien ne lui échappe de ce que vous
fîtes alors; et il proteste avec serment quegqsoit
qu’il Vive ou qu’il meure, il ,s’en souviendra

toujours.
Il en jure par sa tête (8) et par la «être qui

ne lui est pas moins chère, que tôt ou tard il
saura récompenser avec usure tant de bon oches,

f
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et quézvous n’aimez pàs perdu’ vos peines (9).

Seulement ne vous découragez pointa; (goy/62001134
tant à protéger un pauvre fugitif z, ce n’est pas  

lui qui vous en. prie, il vous connaît trop bien
pour en douter; c’est moï , sa lettre, quivous le

demande très-instammen/t. ’ ,

ï l A I
«

’ ,
l

% f
f

/

. l
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Sur le jour de la naissance Je sa fer/ème.
i

Le jour (le la naissance d’une chère épouse (1),
qui revient tous les ans , mérite bien que jele cé-’

lèbre avec les cérémonies accoutumées, Mettons la

main à l’oeuvre ; offrons des-sacrifices (2) comme

il convient; ainsi autrefois (3) Ulysse célébroit
la naissance (lesachëne Péüélopesilans des lieux

peut-être fort éloignés d’elle. Oublions donc punt

quelques momens nos chagrins; que ma langue
peu aCCOutumée depuis king-temps (4) à Former
d’heureux Souhaits, se. délie en ce jour, et me
serve à mon gré ; qu’on me cloque ma robe
blanche (5) que je ne prends qu’une fois l’année,

et qui véritablementne me sied guère dans l’état

où je suis : vite, qu’on dresse un autel (le
gazon verdoyant; et que sur cet ajztel on pose
Un encensoir , tout couronné de fleurs. Mon en-
fant , apporte de l’encens dont l’épaisse fumée
s’élève jusqu’au ciel et’ qu’on voie pétiller le vin

dans ce feu ’ sacnés Heureux jour ,- venez ) je le
souhaite 3 quoiqu’éloiùé de Rome , venez briller,

N
Q
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agréablement à mes yeux , bien diffénelltïdü ÎOlŒ

de me; paissanca. .
Si queïquç nquveam chagrin managea-ratte

çhèçe éponge à 11:10;;I oççasioq, girelle: au scindé-è

liyrée pour tpnioursd si jusqgâ’dci elle a essuyé de

yjplçntcs gemgêteg, qpîellg vogue (lésonmæiss à

algines milesE sur mg: me; “amminés game
vive en paix, devin?“ sa; maison avqç 89E: aimabls.
611F, àu-miliëu’dê’âê) pa“*ï’e;( i

Çççgt bien gagez: (“felle s t) puivéerdæ ma; pué-2

sence, et qu’elle 116.3115536 égaras qumge danqu

maganna d’mwbexïmjiriç Loin gif: mai fèmma tout
agaçàzqughagïipz; u qM’çlJc; vine etzl-«quïæïlîlea m’aimeî

l

twîqwsgu bien (me séparée de moi malgré sué“; ’

qat’allqçguk * dpueemem de bugges ct d’haureus’eg»

améeë- J aipmerçimorlpmîersg das. miËm183,SÎï

Eiqeomigraoâs mima; cqntagim meaknalheusî
mincôwnêynç aublaæeænta la séçégxitç’: dmsjem. ’

t Biââîædâ a“ A la?QÂÉMQÀëB&1amiè.Quir

çÊSiçwpqus ie« jamais gamer. cam fées
/ êïËMÜÎeë-b dëë Gèteâtïv Mai/ag Yïûyqzecomçnm lat faim

œééëq LÉencmsgjlgp in bthîlka’ a me pm’tqwmîs malien

(392W chêma QàîËËQËFAQ 3 57: auroihilïquelqyes
39%?!va dagâ/laeâz nüm; wiïs’élègmm des ce”

feu Sacré! MW» lîélâsàtqymlaei reste, meme’pbmb

Dam “EP? “f0.th (“3m gênai: que! damant: sauri;

53W ËWRËE“%Ê793 fa)“ 31.1.16; mais. and) pour;

  ÊËHË Ê’è’êëë ÊMCŒÈS (11:er tuèrentülïun Ëauyeëp ’

xy- v. .- - .4 “,A

p85“ “n mmgüam ’
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.334. LES ÉLÊG“IES*
on vit la flamme sensible à. leur inimitié , se sé.

lparer en’ deux comme par leur ordre. Autrefois,
je m’en souviens, Cet événement me paroissoit

impossible , et Callimaque , qui le rapporte , pas-
soit chez moi pour un conteur de fables. Aujour-
d’hui crois tout, puisque la vapeur de mdr;
encens que j’ai“ observée comme un présage, à

tourné du septentrion au midi, versl’Italie.
Il est donc venu , ce jour qui m’éclaire; et sabs

lui dans le triste lieu que j’habite, il n’y auroit

point de jour de fête pour moi. l
C’est ce: 11,61» qui a produit’tians une seule

flemme toutes les vertus des anciennes héroïnes ,
telle qu’une Andromaque, fille d’Eurition , et une
Pénélope, fille d’Içare: avec vous” obère épouse,

est née la pudeue, la probité, la fidélité Conju-

gales Pour les ioies et les plaisirs (le la Vie , ils“
ne parurent point à votre naissance; mais le hia--et
Vail, la peine , les chagrins et les noirs sôuéis,
un sorttout différent de celui que vous méritiez,
tintin les justes plaintes d’une espèce de viduité“ i

plus cruelle quela mort ;Voilà quel fut votre cetL4
tège au jour de Votre naissante. “Mais consolez-i
vous , la vertu éprouvée par de longues traverses
est le plus sûr chemin à la gloire. i 2m î
.. Si l’infatigablei Ulysse n’eût point en aïolis-f

taclesà sunnionter danslses longs égaremens’, Pé-

nélope; il œuvrai, auroit été heureuse ,Ï mais

l

.tb-me-hasz kM.AW-A .A.. A
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toujours obscure et sans gloire. Si le mari
d’Evadné (8) eût escaladé les mürs de Thèbes sans

aucun fâcheux accident,cette femme seroit peut-
être inconnue dans son propre pays. Si Pélias fut
père de tant defilles (9), pourquoi une seule casuelle
fameuse dans l’histoire? si ce n’est, parce qu’elle

fut femme d’on mari célèbre par ses malheurs.
Supposez encore qu’un autre que Protésilae (La)

eût abordé le premier auxprivages Troyens, il
ne seroit pas aujourd’hui Intention de Laodamie,

Vous-même ,x chère épouse , j’ose le dire , ce i

tendre attachement que vous avez pour un);
seroil: encore inconnu au monde, Suivant aves
desirs, si le rient de lafortune eût toujours enflé
mes voileszCependant fassent Les Dieux et César
oui doit leur être associé un jour, que les années
de votre vie égalent en nombre celles du fameux
Nestor C 11). Dieux immortels , épargnez donc,
je vous prie , non un coupable comme moi, si
(ligne de sa peine, mais une femme innocente
qui souffre mille maux qu’elle n’ajamais méritée.



                                                                     

ÉLÉGIE VI.“

A3 un AMI PEÏJ FIDÈLE.

mua A- -n- .5. ,A

ÎQza’ilfdut pardonner quelque Mme“: dm mais

malheureuæ.

l ,autrefois toute ma confiance ,, vous mon unique f
refuge , et que je regardois comme un port assuré
dans la tempête , vous abandonnez votre ami , et ,
vous vous déchargez sitôt du Poids d’une amitié l

qué-“vous devient onéreuse! Je suis un Fardeau

bien pesant, je l’avoue; mais vous n’auriez pas Ï
dû vous en charger , si vous Vouliez vous en dé- ï

faire, et dans un temps comme celui-ci (1). Hé
quoi, nouveau Palïnure (2), vous abandonnez
votre vaisseau au milieu (les “flots? arrêtez, ne
Ïuyez pas , et que votre fidélité du moins égale

.., . . Lvotre adresse.
Le ficlèle,Automedon (3) abandonna-bîljamais

dans les’conlbatsleehas du grand Achille P amais

Podalire manqua-t-il de parole (4) à un malade,
l après lui avoir promis les secours de la méde-

cine P Il est plus honteux d’être chassé (à) . que

de n’être pas admis quelque part. Je veux que
’ l’autel
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  ni’s-roivi raïa; î W1 1V. 3’37“
Faute]; quim’aisarvi zd’asyie(6)èèit fertile sui-Sep
pieds , sans’Æioivbesqiwlïlîêtre étayé.“ h e ”» au

D’abog’d yyusm’aâvçz enligné équià me*déFenxir’el

comme un hommerquemoæis aviez choisi pour
“me ami :(si me suis pasxasuioérd’hui plus eau- I

pable que Semis; et que nul nouveau crime garum
tgeise en vous muaehangement si Subiv , sauvez-
moi , je vous prie. “maisseuvez encœei’imnneup g
de votigeyïchoixi. ’Ahi finisse plutôt mille fais. la;

malheureuses vie que jetasaîne dans ce climat sau-
vage , que de rien faire désormais qui puisse Tous
causer Jægmo’mdye, peine (7); et .m’àttirer vos

Î mépris: Je n-esuis-paslexicdre si étourdi de mes
disgraces (8),; que j’en - perds l’esprit. Suiaposez,
néanmoins, que j’emsoiss séduit là , danubien de

faisle ulæd’Agapeninon (9) en estiil venu jusqu’à’

charger d’injures son ami Pyiade? et qui sait
même si quelquefois il n’ajoute! pas les coups aux”

injures? Cependant Pylade ne s’oublie: jamais
envers Oreste des devoirs d’un parfait ami.

Il n’y a rieu 8e commun entre les heureux et les

malheureux, que les vdéférencesqu’on a pour le? -
uns et pour les aubes. On cède le pas aux aveu-
gles(1 o) aussicbien qu’aüx magistrats, que la longue

robe (1 I), les huissiers à verge , ci un certain ton

impéfieux font respectai Si vous ne me par-a
donnez rien , pardonnez quelque chose à ma
triste fortune; elle ne peut être un objet ci’indiq,

lame IV. . I Y

1 /

. *» 3.9L au; ’, .ZÀ.L;;jni.ÏLuË’*Vvu au: mimais. ÂQL’ÀSW “ W34:



                                                                     

338Ï Sam 3 a .IË Laflènëï rams“ r
guettiez; etde céôèlïèpdngsîdërèzlw mèmidnæ lbahîê:

de ge que ie. gamma; ëlledpassè infiniment mât;
Cg ,quî dbnne. m’agièècà vos plûmes; en»

« Autànïè Qu’à! aïeujnnœqüiæmwïëm 1’83 nan

ragga mattait âme la menu «Hum f6! ÎËüfŒMë’
d’esàaâma Œabeiüesmt tine les famaiisèîaismmbiêemr

de grains de blettde lents: dmgasiasstms îeW’eigï ’

autantesïgrannîm lajfaafe»:d63 mânlk aqûî’âi’œWi-ï i

mhn’eitt a ’cmyéz’uînîoü ,» Æèœù ffêe .pluétlwe “an m1! ’ î
4,

1

le puis/dimenQuribonqha ne mauvis wsquc ëë’g
sait assez, Qu’à! 5mm abncî’âïmâï des gamins 1k! «

sable mu: lès hards dè lai met-20%)“; (qlps’liltëxwa 4

de nouveaux épié (13113188 amidagmæ :tÏéjàî’übàèiJ

wœg fla mimas, et qui?! venise de dîeam dém j
lîOcéam. Cahneâ (kina un’ peü cës nujrwvaqwmx

110173 de saison , ret: nhbabdonuez pas; ’àur ufei’

latemgêçey, Mn pàuirœwaieeeæmn 1h ’ r 1:.
o

L ’4   - à;
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. . a ù . . . 9Ëë’gënsd dOszrlc a un [le ses mm: J qu; [la mimi

ârmdhâc’de Ses 720119611636 , et: de délies a!” [7212.9254

a qu?! habz’tfçit. * *

(2mm: mécisémem du Jim où I’Ïstar(1)3e“ietw 1

dansÂa me? æ «me ive YWS écris, Char kami a: a?
gaps würm (à; )SÎ’ mais jouissez «d’une saucé par;

gît-nixe (,2) , “44mg pas un hûXÜhCHP médiocre pour“

mai dans man infamante. Mais puisque vous me
a demandez (se que je fais, etquelle est ma situa“

tian méfiante a mimant: vous le sachiez bien sans
que le dise; àe suis -maJ’lke!11*eux , yuiià loufa

nzagtélmnse : je mais malileuyeux; et quiconqué
q gfÎmaé Césçr, la; feutgxam’wçr de l’être. ne

alus , gags êtes curieux d’apprendœ quelle muid  
(Le [gens 139m Hue Les habita-21% de 212mm , en
quçlqçèt. mur naguère; ie vais NQUS Satisfaire.

1.6) pagaïe; de .çe maïs est mêlé de (âtmâ (sa.

gquines (3) st de (3ème gauras g mais le génie
ds la Wionïïânè beaucoup plus dé h férocité du

(Exact dia Sarmateo qui  fiant le plus grand! x
gamme. Càsgçms-ei mm: et viennent sans cesse
à clama] par les chemina, sans awir de demeure
15m,- ilæ’y pagayas un qui. ne porte au çoi un

  - I Y af!
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carquois (4) , un arc et des flèches trempées dam
“du fiel de vipère. Tous ont une voiiEJTéroce , un

Visage farouche, qui annonce la mort à quieon-
que s’approche Ils portent une longue che-
velure et la barbe de même; la main toujours
prête à. frapper gl’un polgnard ,gue chacun tient
pendu à la ceinture. C’est parmi ces barbares,
Cher ami , que votre poète; oublianl: ses plus,
tendres inclinations” , passe trièremenl’ “Sa Vie;

ne voit-et n’entend que (lesr hommes de cette es-
pèce et: de cette figure. Plût au ciel qu’il yïive

Seulement , qu’il ne! même pas parmi eux .5: que

son ombre ne soityàs condamnée (6) à erraJ
pour toujours dans (les lieux si (sauvageg.

Vous me mentiez que l’on Chante et une l’or!

danse en plein théâtre au doux son (le ma muse,
l et que mes vers. y. Sont Fort applaudimje le crois;

mais vous savez. que je n’ai’îjamais travaillé pour

le théâtre , gui brigué les lapplaudisselilens d’un e

nombreux parterre. Je vouskdiraî pourtant que 2
tout ce qui empêchequ’on ne m’oublie , me fait
plaisir; et qu’il. est bien doux à 1m pâuvre fu-

n ’gitif comme moi 3 d’apprendre que ’son’ nom sgjt ..

î 1 dans la bouche de, tout le monde. Qrmiqu’il ’
I m’arrive quelquefois de maudire la poésie et les ï
Ê muses , quand je periseaux cruels chagrins qu’elles  
g l ,mÎont attirés; après les avoir bien détestées, .

ç

i

Î

4
l

je ne puis vivre sans elles: je coins aprèslle trait 2
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qui m’a blessé. Ainçi, voyonsænousiqu’un vais-

,seau grec , qui s’est briséeur les côtes d’Eubée,

ose emmi-voguer sur les eaux de Capharée.
Çependant, je ne cherche point’çlans ornes Veilles

les éloges du Public, ni à me fairq un grand noni-
dans la postérité z, plût au ciel que le-nfiên fût

toujourè’demeuré obscur et incunnu. Je ne veux

que m’amuser dans rues études et cheminer mes
ennuis  ; que puis-je flaire “dei mieux; étant seul I

autmilieu de cee déserts?
Si l’on considère leliem où. je suis, il est fort

désagréable,’ et dans tout l’univers il n’en est

point deplue triste. Si je regarde les hommes ,“i
àpeine ceux-ci en rueîw’itent-iyls’lei hom; ils ont

plus de férocité que. les loups les phis cruels:
ils ne connaissent point de lois; la j’uàtice chez
eux le cède toujours à la force , et les droits les
plus sacrés sont contrainte (le ployer soue l’épée

meurtrière. Ils se garantissent du froid par des .
peaux de bêtes sané aucun apprêt, dont ils se
font de larges culottes ; leur visage est couvert
de longs cheveux tout hérissés. Quelques-uns
d’entre eux retiennent encore certains mots de la
langue grecque, mois fort déiigure’s par une
prononciation barbare et toute gétiqùe : il n’y

a pas un homme dans tout cenpeuple qui
puisse prononcer un seul mot latin des plus
Communs.

’ ne “q b qur - . A a 0?;-

wn a!“

. .1. v A .
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Moi-rhêmë éjüî éùîs Ëoëtç ét rçitîlâîd,“èfüe 138 A.

amuses-me Ie pâtdônnçùt , il hm squveüt que îêe “ 

“parle sarmate: j’en, ài hôntè’,lj“e1’àüoùel;’rh;iîs

4311m: d’usage dépuîs long-ténias , las mots Tâtitis

me mè viennent plus qu’à Ëeîrfè); H je ne ildvlè

  pas  (me dails ce lîvre même H ne së «soit gÏiSS’é
J plusie’urè locdtiïoris barbères , te n’estpas hia fîmfè,

“c’est “tielle au lieu que j’habitè.  
W Cependa’nt, pôur be ;pasperdre tohtTà-Taitl’usàg’e ’

du latin et de me: langue daïurëïle, jë m’ent’rê-

ïtiexfs àvec moi-même, et je ré’pè’te “sôùvent les

“35168 Horn reniois pefdü l’habitutVé, 5ms bvbi’îer- l:

üxëïmè ces expressions trop v’îvesœê Ïî’ôÉ ïNÏSèîÔh-j

hvëeslqàïm’bnt été si fanesfesëfaris mes’oüvrageè.

.C’èst ainsi que je passe le tet’nps ;et hue i3 [adive ; 
de me disafaîre l’esprit 8e la périgée dé rhés briard. I

’ I.e doux charine de l’a; pôësiè me fait dublîër mes  

° êHzigrîîls; et siren âëhsà bdüt, ce seraybùr mai 4

“’uh àèsez (“gire Fruit êlè “mes ëfufles. “à ’

 !



                                                                     

m: a: v tu after w. v.’ 2343
in in? Ç ,7 1,?UWHJN W ’   i H?

Ï “m A   “ 1f ’ 91 ) l (J fig  “ËÎ,ËGIEW1II
ï J l IÏÏ Ï r il r! J Î z; .1

E I J b ’/ v f Uë Imprécalz’on (3072:1? 4m mal-[zonftxâlç hppzmg gin

Ë Œ insuftoz’z à sa diàgrace. - 1

, A il 1 l
L

l

yMQUnzaababtu, et quaiqüë hpmilié queute
89ij à 10111116 mp’cham des “hommes, je rie suis

pas encore tombé si bas, “(me je ne me trouve.
de magma avçc mi, all-éïessoqs étique?! il n’y a rien; ,

JL
Je muâmis bien savoir qui té rend si imbut à
mon (fg-ami, a: p01: minci tu insultes àldes malheurs
qui ge menacentcçmme moi. Quoi donç, ies maux
quç 5m souffre ,-auxqueîs les  animaux les plus fâ-

“ pouêhes ne sesmielnt Ipas insènsibîes, et qui papr-

roieàrlem’ arracher deâ hunes , ne (e rendant
pas plus doux et: piner traitablè? Ne mains-tu pas

«les rems de la immune tomiums branlantîe hm“ hi
roue (t) , ni les œm’bles menaces de c’eète/Dè’esge

ahière ?Tremble , insensé ; la crueHe Némésis/ (2)

punira bientôseton simienne , qui va iuszfu’àfouler

aux pieds 1ms àwËheureux destins. Û
J ’ai vu un honàme comnàe tab/qui se rîoît du

naufrage 61’911 aùtre, êthre ensui   lui-même ex;-

. glouti par les Plots; faf dit , en e voyànt: jamaËs
la mve’r en Comroux n’a mieux fîiitîusfc’e d’à]!

coupable. Tel qui autre???» YeÎÎlSD-Ït à il, malheù-

Yé-

/.

r*---rv.v.r
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reùx les. plus vils alimens, vit aujourd’hui d’un

pain mandié de porte en porte. La; fortune , «En.

. jours Volage, parcheîâpâs Chancelans; rien ne
’, petit la:f fixer : fautât; “elle montre un front gai ,

l et tantôt un Visage sévère; enfin elle n’a de consis-
y il tance que dans sa propre légèreté. ’ ,

Moi-même”, î’ai Aété dans un état florissant;

mais cette fleur est bienailôtntombée: (3)i:ma pros-
périté n’a été qu’un feu. de paille; elle a jeté

quelque lueur“, puiskclle a passé bien vite.
Mais afin que tu nerepaisses pas plus long-temps

ton mauvais cœur dîune joie si cruelle, apprends
Que jeip’ail pas perdu toute espérance d’appaiser

le Dieu .qui une poürsuit; soit parce quej’aî péché

sans crime, et que si ma faute m’imprime quel-
que tache z elle n’a rien en soi d’odieux ;soit parce

queidu Couchant à l’aurore , dans ce vaste univers il
qui obéit à ce Dieu , il n’est rien de si dom: et . la
de si bienfaisant que lui. Autant qu’ilestindomp-
table’par la Force, autant estvil facile ase laisser 3
fléchir par l’humble prière, à l’exemple. de Ces a Î,

bien): auxquels il sera un jour associé : il soufi ,-
frira bien que je lui demande le pardon de! ma
faute L et quelque chose de plus (4).
j Si dans le Cours de l’année (5) tu Comptes les

beaux jours avec les jours sombres et nébuleux,
in en trouveras beaucoup plus (le beaux que de

, de laids à ainsi ne triomphe pas trop (le-la rêvois

Ive.

- ,-r,a-. a... ..«a...:..n:.. u...« 7 V - a , .v - ’ .-” i-
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émiez: de ma fortune; pense que je puis être un
jour rétabli, etque mon prince peut enfin se laisse):
fléchir. Alors ni me verras aveë dépit faire quel- Î“ I
qùeügyre dans Rome , tandis qqej’aurai peut-être .
le plaisi; de t’en voir chassé pour quelque faute gr;
plus  grande que la nïienneyCe sont-là , après mes *
premiers vœux (6) qui. n’intéressent que moi, celîx
“que je fais immédiatement pour toi. h

99w

.-

e
l

ü

,.
ne«a.

fL.

Z’ÂA- 35A“?!

A

A
u

mcgrkœ: 33-. - - v v. : I, ; V -e’.e.



                                                                     

à “a fr. A A. ,, V. r
-l)lâ)’:ël “NIE É Km l”
glegibh Je évase à: un ami gênereuæ’ et inie)?-

m h faisant:a 1 a i. l si30 gummi, si vous permettiez que votre
nom (x) eût place plans mss vous, on J’y vermeil:

souvent paroître; je vous chanterois sans cesse,
ne fût-ce que pour vous. marquer ma gratitude,
et, il ne partiroit aucun ouVrage (le ma main, où
votre nom ne fût écrit à chaque page. t t

On sauroit dans tout Rome les obligations in:-
Finies que je vous ai, s’il est Vrai pourtant qu’on

daigne encore me lire dans une ville où je
ne suis plus compté pour rien. De plus, si mes
écrits pouvoient être à l’épreuve des injures du

temps, le présent et l’avenir vous connoîtroient

pour un homme plein d’lmnneur et (le probité;
il n’y auroit point de lecteuf savant qui ue.vous
bénîtmille fois , et qui ne vous comblât d’éloges,

pour avoir sauvé la vie à un poëte. Oui, si je vis

encore , me vie est un bien que je tiens avant
tout autre de César“; mais après les Dieux , c’est

H à vous que j’en dois rendre graces. Disons mieux:
f c’est au prince queieclojs la’vie; mais c’est vous

qui me la conservez , et qui me faites jouir du
bienfait que j’ai reçu d’Auguste.

la, t
I



                                                                     

.nwvflw, -1; Ivv.31r;
ï An E’etnzps 6e être: Æëgraeè, 1a plupamrei mes

mais funent ëmvayëà &me’â méningite: quèlfquèsâ

une mâtâèï ne MM pas? fâchés de passer pour

émulés œya pont». en; pet Items circonspects
11mm hnëoêê’asî’oh èi flëlîèâkè j 1% se Son? contentés

none Spæeaœm tfanqüiHeà de mon manage,
“séran menin“ ne mig-né tè’ntÈre h main à! en

maeFïîenPënâc (4) (1415 «KWR ââ vîètônüè les flots :

nous êtes le qui ayez tapjïdé des borde du .
en: homme üeînizmorï. 311% “encore îti
’èh me de volis màrquèt“ me: monnejésaneé,
61331: Vnuksmeme “à qui î’en mais redeëzeb’le. V7611“-

“îëht les Dienâc’ênlwéctmnpenîsè W318 être (manants

’ffropîces ziVeê Ânngdste; “d’en-71:1 le “vœu que il:

fais pourfvoué EH; memenr’de mon cœnrÆtÇ-le

plus étendu qui se puisse faire en faveur d’un

nmortel. l o IVoilà] , àî vous vouliez bien me le permettre, ce
qüe j’exposemié au Agrandwjmw, «dans des poésies .

assez ingénieuses; maintenant“ encore ,“ en dépit

des ordres précis que je donne à ma muge de de-
meurer en repos , elle a bien de la peine à se con-
tenir , pour ne pas prononcer votrenom malgré
vous.
h De même qu’un chien qu’on tient en laisse;

fait mille efforts ïnutiles pour suivre une biche
dont il a rencontré la trace; ou iqu’un Cheval
fort vif (5), avant qu’on le sorte de l’écurie , en

r “ji-et vars“:- v:*-:-- à »

“m na

“4.4 Ï a

Æmœamadmxîxèm l a 1

“3%? ,
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ébat le pavé tantôt du pied, et tantôt, du front:

“ainsi ma musç fgsswqrréç“ sous la duré loi que je

lui impose , brûle désejrëpandresurylcfs louanges
(d’un nom qu’elle révère dans le silence. Cepen-

dant ne Vous offensez pas ici d’un deVoir ds grati-
tude dont jîs’acquitte un ami ; j’obéirai , ne crai-

, * gnez rien, j’obéirai jà vos ordres 5 pourvu néan-
moins qùé’ irôus n’imputiez pas mon silence (6)

à un bubli de vôsîbijènfaits. Noix, mon, je m’en

souviendrai toujours; et; vous n’avez garde de
me le (jéfendre I, tandis que je jpn’jr’aî de la lu-

mière du jour. Puisset-elle bieri’tôtj disparoîtrç à

-mes yeux; mais tant que je “respirerai , j’em-
ploierai ququ’au démîer soupir de ma vie à vous

témoigner ma parfaite reconnoissance.
Q
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p . f qt l aLe poète se plaint amèrement de la longueur et
de la dureté de son eæil. * à

TROIS fois les eaùx de l’Ister Çxîet trqîs FoîSlcelÎes.

du PoubËuxin ’se sont couvertes  dé gÎace , de; 
livie que je 3’153 en ce pays; “m’aî’s il meparoîlf

qu’il y a déjà autant (d’années qup les Grecs en.

pasêërént devant Timbre: on diroit que le tempi
e’arrête, tant il mafche lentement et que l’année
ne fiait pluspspnî chemin qu’à pas comptée?“
Semble que le sols-tical (2) d’âge” n’abrëge pÎus les!

“nuits pour moi ,) et que l’hiver de me donne pas

des jours pluse couïtsà la nature paraît chahgéez
à mon égard , et proloryxge murge chosreïs aurei:

mes peînes. Est-if hie-h vraîque. le temps s’écoùla
à î’ordinaire, et qu’iÏ n’yxaîtgqu’ej Tes trïçëesç 1:63:53

de ma’vie qui me paraissent plus longs , depuis
que j’habite les côtes de cette” riflez: sï mal nom-’-
J

I

de lia mer de Sëyïhie Qui’est à’ mai gàâche, et dou-

BÏemènt sinistre pour fflôîÏ ’ l
lei des padans ’iü-riofnbrakôïeë qtfi regardent

comme une chose îndëgne d’eÏles de vivre autre?

V .... 7-’“ f... .14. A-ss

niée (3) PonÏ-Euœin , ou pIptôt en? un des’ bras“,

/

“En “

41’

» w: a
.Ipv
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ï? 711m ÉLÉÊIJEÂÂ l

ml . C K r I1 ent que de rapmes , fremxssent autour de, nous,
et 319115 menaçmtaagâ suasse d’un: gum: quella.

l ulle sûreté au dehors uni guère plus alu-dedans:

la petite colonie ou Bulle renfenzmé (4) , ne se
défend que paf la nature du liveu, erpar que]-
’qneszmmiïlëe aèkèèfbasæs. Lofégn’brl’ y pense là

Inclus, un .ngShtl’wcünemls uieut’lbndre tout-à,-
coup sur mou? l, cnuxnnçùgaïn (pisïisêlqué. (le. 911950,”?!

u jal’u’tôt (enlevé son butsângu’pn ng «s’ejg des? au)ï

Sôüxçëùrt mu)? hËaVOHIS (armas I, 1.15;
kçxelfqües llêçhe? luamassétzs, îau hasard.- slabst le;

. 1 s Ï Imins et u’on ra) orte à , ràmle l’te à Ïà’

le l 3 M“y r;
C

après enlavîir hanné «les pqrtçs. . J

,X î (l il . . . z J.Îl y a (leur: 11m gus: JPeu, dcfâgns.vqu1,ççegîçî

à cr cultîverlla caruàaagpç; et ces malhçureuxâ

pendant qu’ils laEqurenÊ“(l’ur36 313543 1 ÎËÇÛPÊRF

. . p Iles armes de lautre : les bergerrç, le casqua ça

, ,têïè, chantent sui“ leurs pipeàuîx, et les tirmiclès

. * f J . î I a , w. s ’- Me Ïs cralgnentrmoms lçs hui” que le bruit de

là gueule. Nous njavçns Four gente défense,

v a g l “ O” l aa, ’C l . U Iâu’urle pente place .assez follgle : et dans 1939151,

,   “1 g l Z ’ “ ,même ile nos murs, une troupeide kalismes)

r .îuq’»pmêlés d’ancl’ensgrçcs d’origlne, nous tæqnenà

ë a J l l l l * ï j . l ü:t9u19urs en, alarmes: qui ,. çlçs llçmglçp baril31qrçç
H)

sont logés lei confùséfnentüâvec 1510113 :il,s 9cm;-a

pent plus de laImoiiiié gle-cl)ë.q1ele,,mgjson;.et
Quand 011,13: les:çn,aigd1;pît ms? ,qn ne gayrçit
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ÎD’ a ’2’? u à; si ravi” W. 331: « ;
neuneus fleursïîhâ’bü’s’æréflàëëûsl ,ïèrvec Bât ’

mugs masuriums ’ leur èbWrerrr’pnièsÆjuè tout le?

nenni-i, sans les Mir;- 19mn: mêmennipâssénf me

originaires de amuïtsasæawàewë rhabis o
de leurs pays, une large culotte à la Persienne (6): l
ils s’outretiennent les uns avec les autres en une
dengue qui leur est commune; mais moi je ne.
puis me faire entendre que par des gestes et des
signes;“-je passe ici pour barbare; et des Gètes’ *
Kimpertinens se rient des mots latins. Ils peuvent
impunément dire de moi beaucoup de mal en me

présence 2 peuWW-ils entre eux
mon exil; et, ecmme il arrive d’ordinaire, 101*301
qu’ils parlent de moi (7) , ils m’observent , pour

voir si j’approuve ou si je désapprouve d’un signe
de’tête ce qu’ils disent.

Ici c’est toujours le sabre à la main qu’on rend

ou qu’on refuseiustice aux plaideurs; et4souvent
on se chamaille àgrands coups d’épée en plein

barreau. O Parque inliumaine, si fêtois né sous
une étoile si. malheureuse , que n’as-tu tranché

le fil de ma vie des le berceau?
Au reste, chers amis, si je me plains d’être

Privé de vous et de ma patrie, si je gémis d’être

ainsi condamnéàvivre parmi des Scythes, il faut
avouer que l’un et l’autre est un cruel tourment:
j’avouerài enclore , si on le veut , que ’ai bien mé-

- « i11

2 si En; 34%.“me AMÆMWW

4 Wypmhï-ùrl.-“.Ù arvîr V -1.5%). --’n-”-.- .-* * .’ *«-
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mité d’êtrq baqniî de Borne , mais gnon dans lingam

æ] quepçlui-gi, 5M1,;quez3disnje , insensé que je suis SI

plame trop temeralre! le ne méritois pas dg (vivre,à
après avoir offènsé, le grapd Auguste.
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Il la cerisaie surce que quelqu’ùn l’ayant traitée
defsmme d’eæîle’ ,relle en avait été extrême--

mentrtjk’nsée.   à ” - ’
a

J

un...” (Mur-Aïgt’fî’ vwax-rnwt!!!’ .

J’APPRENDÉ par votre Iefire , cllèrenépoiESe,”

Î que quelqu’un dans la chelem d’une quereîle roue . a .

Ë a traitée de femme d’amie (1) : et Vous en pâ-
ï ro’issez fort émue. Je compâtis .“à vetre peine; ce l 5

n’est pas que la mienne me Fasse bonie ,et“que

je rougisse de ma fortune; je suis Fait depuis à“
Iongltemps à souffrir sans murmurer : mais ée’
qui me toucheici le plxus,sensiblemeut;c’esc ’ê’tre

un Sujet de confusion à la personne du monde à
qui j’en çouhaite le moins; c’eèt’ d’apprendre que

vous ayez vous-même rougï de mes malheursu I
SoufFrez ,ochère épouse , et endurcissez-vous dans

vos souffrances; Vous soumîtes beaucoup plus)” r
encore, lorsque le colère) du prince m’enÏeva * e

d’enütre vos bras. r ,. r ’ ’ *’
Cependant, “il leur tout. dire, cet homme se

trompe assurément, qui ose me qualîüerclh’lzomme

carié: je ne Îe s’uis’ poirât“, quoiqu’il en (îikseïeîï’à

Tome (Lq Z l e
’aç.-...-..-:”:---. -’ r- “’xv r.” ,

....,l à ,.. -



                                                                     

354 ninas salifieras;
La peine qui a suivi ma faute, mérite un nom
moins odieux. Il est’vrai que c’est pour moi une

camelle- peine d’aVoir offensé mon maître;- et
.j’aurois souhaité plutôt mille fois la mort , que
d’encourir sa disgrace. Enfin , s’il a Fait tomba.
sur moi quelques traits de ses (vengeances, ce n’a

été que comme un orage Passager qui a battu
i rudement mon vaisseau (a) , mais il ne l’a ni brisé

ni submergé, et s’il ’n’aipu- jusqu’ici arriver au

port, du moins il flotte encore sur l’eau: on ne
m’a ôté ni la vie , ni les biens, ni le (iroit de boule.

geaisie danS’Rome,’ et j’aurois pu perdre tout

.cela sans injustice (3). Cependantcomme il n’ya
1min: eu de véritable crime dans ma. faute , on
s’est contenté“ de ’m’éloi-gner de ma patrie (4):

et ce Dieu ayant usé (le clémence l’envers moi,
comme à l’égardd’une infinité d’autres,il n’emï à

’ ploie jamais le ternie d’eæilé- quand il S’agit de j

moi ; ma cause , selon lui , esç privilégiée.
. C’est donc avec justice, grancl César, que’je

chante îIsrgiirçement.vrzis’louanges dans mes vers, 3

et que fj’irais mes vœux à tous ceux qui conjurent a

l.es.Ï)içux de tenir encore long-temps les portes.
i ciel fermées pour vous :qu’ils permettent que Î

vous soyez un puissant Dieu sur la terre , avant h
. que d’aller. pinière place parmi eux. Tout le 3

peuple ale concert fait les mêmes vœux pour vous; j
et: lesnueus se mêlentj parmi les ksars, à-peu- ï

ü

w
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iarès comme les eaux des. fleuves vont se perdre
dans “ra mer, Pouf toi , qui que tu sois , dont ma
femme se plaint si instemenit, cesse . je çe“ prie ,  
d’ajouter à mon infortune, la qugzlité d’homnte

exilé, qu’il t’a plu.“ de rué donner’ de ton chef, &

quoique sans doute bientàîàux.“ 1*  

’ r3  “3*

l K) ( l xl u.

W
v!

Ï

î

- I
i

I a -
a 3,) p

.Z a

b a /*. s

îww-rmangu;m.ç;,;m.-.a..l.ugômpkm“mW-I ’ “en mm: m ’ m.
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“ÉLÉGIE XII;

Il montre combien il est agmas Jefaire des Vers
’ i lbemïæm l’exil;

Vous im’écrivez , cher ami, qu’il faut. que je
m’occupe agréablement“ à faire des vers dans ce

temps déplorable de mon exil , de crainte ,dites-v
vous, que mon cyprit’lne se rouille (1). faute
d’exerecice. Le conseil est bon , j’en conviens,

p mais difficile à pratiquer. Les vers, ces enfansdu
plaisir, veulent naître dans la joie; ils deman-

l

dent un esprit tranquille: aujourd’hui nia fortune
l est agitée par de furieuses tempêtes , et il n’est

rien de plus lamentable que mon sort; c’est vou-
loir que Priam applaudisse aux funérailles (2) de
ses enfans, ou que Niché chante et danse (3)
en Voyant périrltoùte Sa famille à ses yeux.

quégué seul au bout de lâunivefs, parmi des
Gètes impitoyables , m’est-il libre , à Votre aYÎS ,

de m’occuper de mes malheurs Ou de mes études?

“Quand on supposeroit dans un corps aussi foible
que le mien.,un cœur plus ferme que le chêne,
tel que fut , dit-on , celui du fameux Socrate (4),
accusé dans Athènes parol’indigne Anitus; croyez-

riioi, toute la pliilOSOphie du monde succombe-
rait à une dngrace pareille à la mienne: la colère»



                                                                     

È

/ j  n?annE,L1v.v.6357d’un Dieu au plus puissante que foutes les forces
humaines. Ce vieillard qu’Apollon même houons!
(hi nomnde nage (5) pan excellence é n’auroit
âamais pu rien, écrire dans l’état où je suis. Quand

j’en viendrai jusqu’à oubliçr ma patrie ,’jusqu’à

m’oubliaer mni’même, et“ à. éteindre tout septi-

ment de ce que j’ai perdu par mon exil , la ségala

crainte clean périlsi qui me menacent ,- mlintevdi-
mit tout anVrage “(le poésie; qui demanda du

«repos. , a “ iJe suis ici. dans un lieu environné “d’ennemis

4 ’ggzzns-pdmbre : d’ailleurs, un esprit qui a langui
long-temps dans l’inactionÆîengourdit enquelque

manière,N et perd. bgaucnup dt; sa viyanité 3 le
Miami) le plus fmïile qu’on laisse en fricheæîne

jaroeluit rien que (les roncesæt’! des Épines. Un
cheval qu’en a tenu. longtemps à, l’écurie , sans

exercice, ne peut plus. galoÆpper; a; mate tout
jams après les aunas Qu’on a en soin d’examen!

de même une bartu qui a étéilong-temps’sans
être mise à l’eau ,A seiplourritsenfîn et s’entrouve

’th touth parts; Ainsi“moî qui. n’ai falunais.z .ëté«

gnian autant assez médiocre , je désespëra d’èîx

[venir même aulpoint où fêlois : mes bugnes
gonflâmes nm énervé mon. esprit; çt il a beau:
COUP perdù île au; anciènnè (vigilent Cependant

j’ai souvent; vendu: premke la plument les tau
fêlâtes en mainmomrne je le faisà présenvgdans
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l ’ lexclessein de îeter quelques vers sur le papier;

A  , mais ; Chose étrange Ë ce que j’écrivois n’étoit pas

l (les Vers, .ou du moins cïétoitkles vers tels quels,
comme ceux que Vous voyez ici, tout conforme

’ i au “temps et au lieu où se trouve lepoëte. à,
w Enfin , «il faut avoûer que l’amour (le la gloire

fagit puissamment sur l’esprit , et le rené fertile en

invention : ainsi moi, pendant que le vent de la
/ fortune enfla mes voiles , ie fus enchanté de l’éclat

i Ï d’une grande Jéputation : à présent je ne suis plus
dans “une situatiop assez heureuse poil? être fort

i épris de l’amour de la gloire , à je souhaiterois
i! i de bon cœur n’être cennu de pagina/e:

A

g er Est-ce donc parce (me quelques-unes de mes
f Pièces ont d’abdrd assez bien réussi, que vous
2 me conseillez de le pas ralentir mes sucées?
f il . Mais , Q Muses! permetteà-moi de le dire, c’est
i A Vous «(quixaçvez éveils première pause de mon exil:

’ de même que Pérille, inventeur du Mur/eau d’ai-

ê l rain , fut jüstement punixle son ouvrage; ainsi
l moi j’ai porté la peine (le mes propres écrits. Que

m’ai-je alors renoncé pour lamais à; la poésie!

laurois dû sagemept ne me pas rembarquer sui;
cette mer après mon naufrage. il:

Mais si par une ardeur insensée je reviens en-
core à des études qui m’ont été siüztzestes, c’est

A-peubêlre queaje melflatte detrouver ici de grands
, secams. Peint du toutyrien moins qùe cela : je

En

in

. ..A.A.4.-. .
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n’aipas seulement des livres , ni personne queje
puisse consulter au besoin , ou qui comprenne un-
seul mot ace que je dis. Tous ces lieux ne reten-
tissent que de mots barbares ,( que. de voix Féroces,
et d’horribles criss de Gètes: moi-même il me
sèmBle que j’ai désappfis à parier latin; mais en

récompense je,parle assez bien gète ou sarmate.
Cepjendaniz, à dire vrai , ma muse ne peut s’abs-
tenir- de Versifier :Aj’écris donc , et ansé-tôt après

je jette au feu tom: ce que j’ai fait; tel est le sort
de mes écrits.

Il feint pourtant de nécessité que je Fasse ton?) n
jours quelqîues vers, je ne puis m’en défendre;

mon penchant m’entraîne : mais ce qui parvient
jusqu’à vous des foibles productions de mon esprit,

m’eàt qïIe quelques morceaux de poésies échappés

ami flammes par hasard bu par adresse. Plût ai:
ciel que ce maudit A” d’aimer qui m’a perdu
quand j’y pensois le moins, fût aussi réduit en,

- cendres“ -

sa .
’.

À

un

y;
a)
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a ÉLÉGJE XIII.
*Ï0yia’e fait d’ingénieum reprbches à un ami saine

s rmalin! négligeoit de lui ëorire.

. f a IDE? i594 des ëîvages gétiques , Ovide 57180121 ami»,

salin 5 sj’cepepdapppp peut enveyer ce qu’on

se a g i .La maladie dont mon esprit est atteint, s’est
ùçqgiqiuîniquee au corps comme une espèce de
Tcçpçêglqpâ afin iqq’il 51’)! eût en moi aucune partie

gsajpe, gig’exempçe de.d9uleur. Depuis plusieurs
jours-k: suis. tourmenté d’un violent mal de çôté;

ge sans sans douteL les froids. excessifs d’un king
himr qui mm; (gansé cette maladie: TQiItefbis,. ’

Miel vougyvoius portez bien ,( cher ami, je ppis dire
[qu’un-e partie de moi-même est en santé. Car enfin

/ ,À . . “ . i . i. , ’- dans les debrls de ma fortune , )e n’ai pomt trompa t

diantre appui que VOUS. c s
“ Après m’avoir donné des gages certains de
l’amitié la plus fenârëîWoüs yiajoutez une pfo»

a [- i i y a o, I ytectlon constante et tou1ours attentive à mes inte-

A c n i , orets. MENS vous avez tort, ne ’VOuS en deplalse,

de ne pie pas écrire pins souvent; il ne manque
rien à vos actions (1) , et vous me, refusez (les
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) i tbêÔVIBE, LIVEV, 36,10.“
paroles : preneziy’ garde , je /vous prie; cor-
rigez cet( unique défaut; alors semblable à un
beaucorps ou l’on ne voit point de taphe (a) ,
jl n’y aura plus rien àpredi

Je vous blâmerois bien davantage, lei je ne
re en Vous.

croyois qu’absolument il se peut faire que vos
lettres ne m’aient pas été rendues, quoiqu’olles

me lussentadressées. Fasse le ciel que maplainte
soit injuste et téméraire, lorsque je Vous acense
de m’aVOir oublié: non , il n’est pas permis de

penser qu’un ami ausSi’ solide que vous puisse
être inconétant. L’absynthe manquera plutôt dans

le Pont , et. le thym sur le mont Hibla (3) dans
la Sicile , que la fidélité dans votre cœur. Quelque
malheureuse que soit ma destinée (4),! elle ne
le sera jamais jusqu’au point d’être oubliée
d’un anïi tel que Vous. Effacez donc jusqu’au

moindre soupçon de cette faute , et que ce
qui n’est pas vrai ne soit pas. même vraisem»

blable’ (5). I ; ( si l
Autrefois, vous le savez. nous passions les

jours entiers à nous entreteriir’ensemble: qu’au-
j’ourd’hui’de fréquentes lettres portent et repor-

tent nos entretiens secrets, ensorte que la
main et le papier fassent l’office de la langue;
mais de crainte qu’il ne paroisse queje me défie

l

/

. ÆMmzÆËEÆrmüËâË sa: v v.

u“ ’71“

,

il.»

”.% Le.)

i’%:* 3m 3:?

a» 7’

Il.

l. in 4’

i “kil-u,
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de vous (7) sur-cet article 5 qu’il sy’ste de vous én’

avoir averti âans ce peu de vers. Adièp donc , cher
cam: , portez-fous bien (8) , c’est ainsi qu’on ünit

î chaque lettre , et pour cela que votre sort soit kadi A

* n o, cdIHerent du mien. *

- l  ’ u
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ÉLÉGIE XIV. Ç

ASAFE“MM.-E. ’
Il lui promet de l’immortaliset: pour prisa de sa“

udélité.
(

X

0 »chère époUse (Il) , qui m’êtes phis chère que

moi-même , vous voyez combien je vous ai donné

de marques éclatantes de mon estime dans ces
slimes. Quelque chose quèfla fortunex(2) puisser

!

f“

m’eulever , musserez toujours célèbre dans mes . e L.

écrits: pendant qu’on me lira, on lira aussi vos
“vertus, et vous ne périrez pas toute entière dans

les flammes du bucher.»Quoique vousr soyezoà

sentez le contre-coup; il se trouvera plus d’une
femme qui enviera un jour votre destinée; elle
Vous estimera heureuse d’avoir eu part à mes

malheurs” ! K ’ “  
Quand je vous aurois comblée de richesses , je

ne voUsaurois pasPIus donné que j’ai fait f341’0111bre

d’un riche mon n’emporte rien avec soi: je vous
ai assuré’une gloire immorteîle; estvîl au monde

un ’don plus pfécieux (3) P Ce n’eet pas aussi un

honneur médiocre pour Vous d’être aujourd’hui

l’uniquesoutien de ma maison: vous devez. en-
gera élie bien: glorieuse des illusptresiémgignçgœ.

’ plaindwe par les infortunes d’un mari, dont vous N

A

x

. mali.

à Q... 1ro
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que vous rend ut; époux qui ne peu: se taire sur
’Vos louanges“ ; et afin qu’on ne m’accuse pas (1’ «

trer les choses I, persévérez constamment, ,ne Vous
démentez point; sauvez-moi, si vous le pouvez,
mais sauvez auséi la foi Que VOUS m’aurez jurée.

Pendant [que fêtois sur un bon pied dans Rome;
notre repu/ration a.été sans tache: elle sïest encore

fort bien soutenue dans tria disgrace; mais Voici
le temps où toute Votfë veftû doit parâtre aimât

1

’ éclat. Il est aisé à une femme d’être sage , quand

elle n’a point Occasion (le faillir ,fet: que rimer:
elle; ne s’oppose au demie: maiëlorsqu’ün Dieu

fait guinder son tonnerre sur la tête d’tm Imari;
si une femme alors ne l’abandonfâ’e pas polir se
démber à la tempête ; c’esÏ un miracle (le Vertu

Je; (le fidélité conjugalleJ “ » I
Mais qu’elle tare cette vertu, qui ne com. l

naîtepoint de récotriliense qu’elle»même (4); qui

. ïoujours indépendante des câpricës du sort, de? a
Meute ferme et iriébranlable daustl’adversité. S’il ’

en. est une pareille au monde , etqu’on demande
’ççmbien doit çlurer CËVÎUSqUÎ’Où siéteuclra 3a. re- 5

ihdiênmée, qu’on sache qu’il en sera parlé dans

(Quelles sièclesïià venir; et si l’onka égard au lieû’,

’ellë passera: api-delà des bornes de l’univers.

5 Vous Voyez commefla fidélité inviolable de l
iPëtlélope (5) est devenue célèbre dans les âgés Ï

les plus feculés, et qüe l’onkchatite Encore au- j

iourc’hui par-tout le nom ide l’illustre femme
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d’Admette, et de la vertueuse épouse d’Hector,

et d’Evadné , cette héroïne qui “se précipita dans 1 â

1;; hucher de son mimi; et ZEnfin de la fameuse 3“:
Laodamie? femme de Fretésilas,,guille’ipfe’mieiçuci.
des Grecs s’élance: de son vaisseau surcle’sprivages . i

de T mye. Je ne demandepoim votre mon , mais /
votre amour ,i et lune fidélité àtoute épreuve,

C’est à cela uniquement que! i’attache votre

gloire 5 et en vérité ce que je ’vpus demande
des; pas [bien difficile, Au reste“, ne proyez pas que I . l
si je Vous donne cet avis, c’est que je m’imagine i

que mus en ayez. besoin : nom, sans doute “mais
j’imite ceux qui mettent à la voile un vaisseau;
qui va déjà fort bien à la rame [à je vous àvertis ’

x îlËÎËâlï A -.. w“ “3.3i ,2 fla. n A. .’ s (a y

à

.F”. L1-. .

de pratiquer ce que vous pratiquez déjàîparfai- ; a;
temençi Mes avis sont âes louanges , et )e vous
exhorte à bien faire ce que vous faites déjà si biem k n

. ’ s Vx i s Î

. i iun ne CINQUIÈME LIVRE. k” “ î

È I f A . : p . I 3,F « ’ x à?
Y i ) r . 4 Pr”k ’ i .1 ë

a, ’-,. , g--w-- x, r . l4-2; v :fîv
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SUR LE CINQUIÈME LIVRE
,ÈLËGI-E PREMIÈRE. (Page313):

” , . /(1) n livre paraît fait et ajouté :3111: entrai/après
doup ; il fut envoyé à Rome en 765 , dans la troisième l
année de l’exil d’Ovide 3 il demande la mêmelindulgence po Il]:

lui que pour les quatre antres , attendu qu’il est écrit du ragtime ’

lieu et du même style. .   ,
(2) C’est une opinion généralement reçue chez les poëles ,

gliale chant du cygne est très-doux et très-mélodieux , par-

ticulièrement dans sa vieillesse et aux approches de la mort;
mig .c’est plutôt une agréable fictioh qu’une vérité , puisque

l’expérience y est contraire. Lutcien’le nie formellement dans

son livie des Cygnes ou de L’Ambre. Le Càïste est un «Reine

d’Asie où il se trouve hue grande quantité de cygnes: goal-

glues-une le confondent avec le Méandre; a
(5) C’est une ironie qu’Ovide fait ici de luinmême à la honte

de l’amour , dont il se qualifie le chantre , et qui l’a si mal re-

compensé (le/tant de jolis vers qu’il a faire à son honneur.

(4) Ovide , en plus d’un endroit de ses Tristes, exhorte
fortement ses confrères en poésie de devenir sages à ses dé-

liene, en“ décrivant que sur des sujets communs qui soient
intèresâans , mais qui n’offensent personne , tels; que lesguerres

ou étràngèrea ou civiles : il se flatte ici de le leur avoir
Px .

/

persuadé. lA (5) Niché , reine de ’lî’hèbes , eut (1’ Amphion son mari , sept

fils et autant de filles : sa. fécondité lui inspira de l’orgueil , et v

. l a
/
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une osa se préférer à Latone , qui n’avait en que deux enfans,

Diane et Aoollon: Cette mère , effumée de sa rivale, engagea,

x   Apollon à la manger; et ce Dieu fîtepérir toute cette nom-
lîlreuse famille en un jour; le? perçant de ses flèches les unes i

après les autres aux yeux de leur mère 3 elle fut ensuite
’ . ehangéè’ en rocher , d’où il découloit sans cesse des goutte!

d’eau , qu’on feignit être les larmes de Niché. Voyez notre
poële au VI“ livre de ses Métamorphdses,

(6) On a.déjà dif ailleurs comment Progné , fille de Pane
dieu , roi d’Alhènes , et femme de Thérée“) roi ’de Titrage,

fut changée en hirondelle , dont les cris plaintifs expriment
sa douleur de la mort du Petit Hys son E15. . . . On voit ,au 44)
line X1 des Métamorphoses, les vœux que fit Alcionex pour»

l’heureux retour de Ceix , son mari, et sa douleurzinconsolabla
lorsqu’elle aplati; qu’il “avoit péri dans un naufrage.

i (7) On à déjà dit comment Philoctète s’étant blessé d’une;

des flèches d’Hercule , fut abandpxmé des Grecs dans l’isle du

.Lemnos.. I ’
riziers DEUXIÈME. (Pageôlg).

(;)/0n a déjà dit ailleurs que Philoctèje , me de Péante,
fut blessé d’une flèche empoisonnée , dont Hercule lui avoit

fait présent , et que sa plaie devint si infecte, que. la flotta
gr’è’èâue , n’en pouvant plus supporter la puanteur , le jeta en

pasàant dans l’isle de Lemnos. z. e
(a) Thélèphe , fils d’Hercule et roi de Myizie , iutŒlessé (le

la lance d’Achille, et ne put être guéri que de la rouille’de la Î

même lance. . i(3)iLe poëte dit qu’il tirera une goutte «rein d’un Vaste

x Océan, de douleur :- l’hyporbole m’a paru trop forte pour
. nickelangue; ,ai tâçhé de l’admu;:ir1 Oyide prétend dans

.1

,

“il.” P’Wfæmm

Ag»il

animal”: «v 1-
lil

., g i I l 3..AËxÆh’ÜL mâtes;

[’3er .5 “L; I a

2V ..

“A!
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que ses maux sont infinis g et que pi linguale veut bien les
diminuerQîl ne Para que tirer une goutte «l’eau:j de la mer. I

(4) Ces ’sortes de comparaisons et; d’hyperboles tirées deà«

choses infinies en nombre , sont très-familièfes aux poëteè ,*

et ont de l’agrément; mais elles reviennent trop souvent dans
Ovide; si elles étaient un peu plus tarez“ , elles en étoient

’ plus précieuses. 1(5) Ovide répète cent fais que sen crime n’a éte ni un

meurtre ni un assassinat; et il paroit ici désignerune cons-r
Pin-arion qui En! faite contre Auguste , clans laquelle il proteste

hautement qu’il n’est poilât entré. ’
.3? 1 (5)14; poële, après avoir marqué lailleurs qu’il n’avoir

guère (l’espérance de retour que dans les sollicitations et les
phène de sa femme , semble a/ujourd’hui la taxer d’un peu

d’indifférence a et de s’être relâchée de sa piemière ardentm

’ front ses intérêts.

(7) C’est le sens de ce mot vidait. Ovide , en homme dièses.

à père , va se jeter au pied“ des autels du Dieu meulé Qu’ils

offensé et qui le punit,: il est résolu d’imploi’er encore une

fois sa misèrieorde , quelque chose qu’il en arrive.

(8) Ovide nous àpprezid que le, langage des habitans de la
[petite ville de Tomee où il émit exilé , n’était qu’un jargon

mêlé de mots greçs et gétiques. Il a déjà dit ailleurs qu’une

colonie grecque éliait passéeen ce pays : il â’esl donc pas sur-æ

prenant que ces peuples eussent retenu quelques mots de la
langue primitive , qui, mêlée avec ceux du pays , faisoient

un langage particulier , maisïfort rude et fort guanier. A

. l / .. ’ ÉLÉGIETROLISIÈMe.(Page528j.

î   l l (1) Àpollen n’était pas le seukDieii des poëles 3 ilslui avoient

Î I il 1 l * 1 , gassociéÈ . .

f
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[anode Bacchus , garce que l’enthousiasme pôéticjue est unex

espece aînesse et de fureur sacrée,“ qtelle que celle dent les

prêtres de Bacchus étoient agités :c’est pourquoi ile avoient;

coutume de célébrer les fêtes de ce Dieu avec autant. (hersa-v

lemnité que celles d’ApoIIon ;. mais avec cette digérenoe ,

qu’ils secouronnoient de lierre au lieu de laurier , et qu’ils

’ faisoient des libations déviu sur ses autels.

(2) Les pàyens reconnaissoient un destin? , auquel les Dieux. .

même étoient assujettis; et Jupiter“s°en plaint au IiWeÏX des

Métamorphoses. Ainsi , à parler juste , les parques n’étaient:

pas maîtresses du destin , mais maîtresses et aâminîsfeatricesf

de Ses arrêts z quelquefois aussi ou les représente gravant lei
décruas 6e Jupiter sur des lam’eaou des Fables d’aiizaid , et alors

ces clédats étoient censés irrévocables. x
Dîedore de Sicile , au livre III de sécu/histoire , décrîf

les voyages de Bacchus. Ce prétendu Dieu naquît à Thèbes ,

9è il imrenta , dît-on , Ëusieurs arts utiZes au genre hunîaiu :

(roulant en faire part au moude entier , et bien métiîe’r de .

A foutes les martiens , il entreprit de longs vôyages , et Parcouq’: à

rut tout l’univers hlm connu , enseignant aux peuples tout»
ce qu’il savoit de bon. Enfin , il a’ssembla une armée g à la.
de laqueîle il, pénétra jusqu’aux. Indes e’t à ’l’extrêmitê de

l’Asie : après auroit Subjugué les Indiens , qui d’aËorâ le rué.

prisèrent , il parvint jusqu’au hare de l’Ucéan , où il plÂntg

fieu; 4.colonnes assez près du Gânge”; élleîtéinoîgueuî .rqu’i’l ’

avoit pénétré jusqu’aux extrêrhités la fetfrë habitaÊlë du
eôte“ de ’l’Orirentâ c’eËÉ pain-là ,qli’i! mériter leé ’à vasait.

divins. l I e   ,h 43,?“ a
(4j  Ç’est au”? entre Ïa’Tîîrace têt 15’ MaeêâoihléÇ’qui e ,

coule du mont ÆmusîLhna-emarquejgue :èette a“
. Tanne VI, e Ü ’M n“ 1A a; 5

f

1-4 ’ à l
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370 NOTESbeaucoup plan froide qu’on ne le croit communément , et qu’il.

y tombe en certaânltempe beaucoup de neige. Horace rap,
pelle aussi Æmonia nivalis. ,

(5) Pline , au livre VI , chapitre 18 , nous.apprend que la
source (le me gland fleuve est presqu’eussi inconnue que celle
du Nil : me communément qu’elle cal dans les montagnes

de la Scithye , et que ce üeuve est grossi par dix-neuf petites
rivières qui s’y perdent et n’en fou; qu’une; dans les endroits

où il est le moins Large , son lit a au moins 8 milles de la...
3mm , et 20 brasses de profondeur. Sénèque compte dans
l’Inde 60 fleuves et ;1 18 nations Mantes. On appelle ici l’In-

dien damier, parce que ces peuples 9m le teint foçt basané
et presqne noir [bien qu’iLs ne eoient pas de puce nègre.

(6) C’esLCapanée , l’un des sept capitaines que Polinjoe

mena devant Thèbes, qui fut si vain qulil osa mépriser le
maître des Dieux: il fut foudroyélorsqu’il mettoit le pied à

lféchellepour monter à l’escalgde. Le poète Sçace , au liv. III

de la Thébaïde; rapporte les discours impies qui attirèrent l
gur lui le j’en du ciel :si nous en croyons-ce poëte, ce ne fut 7

pas contre Jupiten, mais, contre Kpollon erla. prêtresseide .;
Delphes , qu’ils proféra ses prétendus blasphèmes. ’

(7) page ’mère de Bacchus ne. put soutenir l’ardeur du

foudre que Jupiter tenoit à le main , lorsqu’iîla vint voir dans n

tout l’lapRagetil de est majesté , pinai qu’elle limoit souhaité par Il

que vernie de femme , et elle fut consumée (il; feu de ce foudre ; l

tapis Jupiter zamia le petiî Baqphus qu’elle portoit dans son
giga ne! l’enfernla Adam sa paies? ipsq’u’au tormelorflineire l.

de neuf mais; ce qui fait atçrîbuer une double naissance h;
Peccf’lyl’s. Yogazçllë Il]; Eva-dg? Mémrnorghofszers. ,Ce Dieu

plusieursëgrmms selon’ses diverses qualités); se nomme Bac f
r- 2l

gins ,4 la?“ hLiaêus , Broniius et Iîhïanxsiust a“. a



                                                                     

/

SUIL’LE CINQUIÈME LIVRE. 374;“

(8) C’esi encore la coutume en Italie de marier la vignæ
avec l’ormeau; l’un sert d’appuià l’autre , et la vigne seypemg

autour de l’anneau.

(9l Bec Bacchantes étoient des femmes furieuses qui célén

broient les. ongles ou fêtes de Bacchus: iky en eut quiaccom.
pagnèrent ce Dieu dans Bexpédition des Indes. Un y joint
aussi des Satyres , parce que ces Dieux étoient font amis de

Bacchus et du vin. . f v . à
(10) La législateur Lycurgue étoit grand ennemi du vin, ,

qu’il regardoit comme mie espèce de poison qui troubloit la

raison , et il ordonna qu’on arrachât toutes les Vignes“;
c’est pourquoi Ovide prononce ici contre Lycurgue la plus
“terrible imprécation qu’on puisse faire contre un homme

mont; c’était que ses os ne hersent point couchés mollement

et. à l’aise dans le tombeau , mais entassés et Pressés les uni

sur les! autres, « .
. , (I1)Go Panthère fut un roi de Thèbes qui Voyantles Thé«

bains se couronner de lierre pour aller au- devant de Bacchus,
le leur défenâit , a poussa l’insulle contre ce prétendu Dieu ,
jusqu’àordonou qù’on l’ànrêtât et qu’on le lui amçnât en-

phaînè .4 il fut depuis déchiré et mis, en pièces sur lainant (Il;

théron par ès propre mère et par sa «tante maternelle, qui cé-
lébroient les orgies, Les poëtes ont feint qu’il fut Ptéèipité

orins le Tartare , où il est cruellement tourmenté. I
’ (12) Bacchus épousa Adams: rime de Minos et de Panic.

phaé , que Thésée avoit abandonnée dans l’isÎe de» Nana s il

on ont si; enfansg et après sa mon , la couronne qu’elle aimât
nattée durant sa vie , fut placée 811er los astreâ; e’t c’est calta

constellation qu’on appelle encore aujourd’hui la. Confort”

d’4riarmo. v l o x(15) On peint, ordinairement. Bacchus, aussi bien, qn’Apolg

”’   A a a
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l’on , avec un visage de femme, une. grands ghevelu’gze’ et

dans la plus vive jeunesse.

ànüszn Q,Usmnxùian.’(Page4528 a

(1) Ovide paraît avoir fort aimé cette figure 1 qui personnig

&e les choses inanimées , et qui leur faî’t parler raison , quoi,»

qu’elles en soient dépourvues : nous l’airons Vu ailleurs faire

parler son livre, aujourd’hui c’est sa lettre qu’il met sur lm

scène comme un personnage parlant.
(2) C’était un usage chez les anciens , comme encorÏe aujouro

d’hui , de porter son cachet à la bouche; et de l’humecter un.

peu avant que de l’imprimer sur la cire , afin qu’il ne s’y atta-

bhât pas trap. Ovide: , au lieu de cela , porte lç sien à ses joues

toutes baignées de larmes y sa bonobo se trouvant) desséchée

parla douleur. On appelle ici un cachet gemmam , parce que
le cachet des personnes ac qualité étoit d’ordinaireune Perle

gravée. ., N . )(3) La disgrace â’un homme tel qu’Ovîde , avoit trapfait f

d’éclat dans,le mondé pour qu’elle fût ignorée; c’est pourquoi

sa lettre parlant ici en son nom , paraît indignée de ce qu’on *

lui demande quelle peut être lai/cause d’une aussi grande dou- un

leur que tielle de son maître , puisque cens cause est plus

claire que le joui. l .(4) En effet , il falloit être bien ignorant pour ne pas savoir

ge qn’Hthinr étoit à 3113111561 pourquoi il pleuroit la Mort j

d’un fils si fameukv par ses exploits»; il en est de mémé; des v

malheurs d’Ovide , que personne ne pouvoit(jgnorer dans

430m6. ï s * “ s J i , Î
(-5) sa conscience lui reproche d’avoir pu dépîaire à un r

.r in :.nuw’vi 7- y. :1 s) î
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aussi bon maître et aussi grand prince qu’Auguste; calaseul

est un, assez grand: suPplice pour luizainslil est dans nué-tut où

non-seulement il doit pleurer ses malheurs ,- mais encore plus
la cause de ses malheurs. Quelques commentateurs blâment ce
distique , comme entortillé , et ,cetIe version irrégulière , talis

status assa in i110 , pour esset in tali statu. t
(5) Ovide revient à son âmi , etsa lettre l’assure qu’il n’aime

Pensonne plus“ que Lui; qu’elle a été souvent témoin de toute

son amitié , par les noms tendres qu’il lui dbnne des plus fa!-

meux amis de l’ansiquité : tels que furent Patrocle , fils deMê-
mâtins , là l’égard (1’154th ; Pyladeà l’égard d’orestej Thésée

pour Pirithpüs , et Euriale envers Nisus.
l (7) Les poètes se servant sauvent de la métaphore du miel,

pour exprimer la douceur de l’amitié ; celui de l’Atîique étoit

le plus estimé et du meilIeur goût. Plsute donne ahuons de
miel aux plus tendues amis , mel mmm. , melliculum mmm.-

A (8) Les ançiens, leur Greçsjgue Romains , avoient coutume

de jurer par se qui leur étoit le Plus chef et le iplusürespeuâ-

table : on [voit Hêcube dans la Troade de Sénèque , jurer par

sa patrie , par s’en merl et sesyenfans; dans Virgile , sa livets IX “

de l’Enèïde , Ascagne jure par sa tête? Perp’çropriulm suppl ,

«et par quad pater ante solebat. Voyez Brisson sur les formules

des ançiens sermens. V ’ . “ l
(9) Ovide ,pour exprimer ceci , use d’âme façon deparler

proverbiale ; il ne seuil: ira pas , dilsil , que vos bœufs lai
bourent les sables de la mer,

NÉLÉGJE CINQUIËMÈ. (Pageagzl

É!) On a déjà dit ailleurs que le hem de Dame, Domina ,ç

dont use encore ici (bide 5 étoit en usage chez les Romains,»

A33
î un mMpNèmæûkww A

- n
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maîite’sse d’un assez groshdomèsîique. Qvid’b célèbre dôndîèi

le ofoqrodo la 11353531168 Be sa Dame 1’ et fait poür elle mille soua-

Œaîts heureux. “ N t ” ’
g: (2:) Le sacrifice a été de tout temps aichez touî les i5euplës
î un acte de religion , tant àl’ëgarù des Dieux auxquels il étoit

ç(offert aîné pag- rapport aux hommes pour qui on Èofroit.

(5) Ulysèc, remuant du sïége de Troie 5 erra dix ans sûr
“diverses mers avant quod’arrivor en l’îlepd’Itaque 5 son petit

myaunie. Sa femme , Pénélope, recherchée Paf pinsieurs ri-
’ voui,  ont éluder adroitement leiîrs “poursuites , et lui demeura

tOujours fidelle dans son abèonce. ovide préët’æme qu’Ulysse

âme-manqua pelé célébrer fous les ans, quëlque part qu’il

fût, le jour Êe la naisganoe de son illustre épouse. I

(à) Lingiza favens cuisit ; c’était nue fofmulè usitée dans los:

Profanes et à ne former que des Souhaits heureux.
a (5) ’6’ étoit en sîgne de joie qu’bn prenoit une robe Hanche -

au jaïnj de Sa haissànÇo-e le blanc chez les gbüîaîns étoit la Ç

couleur de joie , comme le noir étoit la couleur de deuil.
(6) C’était au “Génie Un Dieu tutélaîro de la maison , que

’Cet autel émit dédiée H ï
(7) Un muché ici en. passant un haït singulier de l’histoire E

ffagîque des Jeux frères Thébains , Eléocle et Polinice , P113 5’

d’ŒÎdipe et de Ïdcasfe , qui, no inouvànt se résoudre à régner :

“contrite en Franco ’, pour signifier une femme “ab ’Gohâîtîotf é! ’

, sacrifices, aussi-bien qüefâvètëlingùis , parû- eihOrterles as-  

êisfans , non pas à: gafdgb absolumeht te silence, oommè l’a
prétefidü fèusoe’mènt Serüus 5 sur lemot (111V? iivre de PE-

I hème, brefààzete ammi? ; mais à s’abstenir aa toutes paroles o

Chacun une année. tourdà’vîouæ , se ârent En: à l’autrè une ï

01118116 guefre , qui ne. se termina giga par un dueljameux ,

“muAg .4. .(AA. A. .4. .
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“où Ces deux frères ennem’is implacables se mère!“ l’un l’autre ’

à la vue desdenî arméem 0m mit ensuitexlenra emg)? sur mi
même bûcher; mais la flamme qui en sortit 3 “se sépara. en

&eux , et leurs cendres se divisèrent de même , comme zà’ilat4

lamie-m. armure été irréconciliables après leur mmm “

(8) C’est Capanée , dont on a déjà parlé plus d’une ibis l J

qui fut foudroyé en escaladaqtles murs de Thèbes , pour” ’

à

1

avoir insulté Arlollon , selon le poële Stace; et selon d’autres,

Jupiter même» * A . ’ l f .
(9) On nommeparmi les filles: de. ce roi M’Eheesalie ,, As,- ,

témpée ,’ Annoncé et Alceste : cette (lamière seuleœ immorta- M
lisé son nom , peur s’être dévouéeà la leur àvla plage d’Adl-

mette son mari , afin Œaccomplîr l’oracle , quiréponvdit (lamât

blette guériroit d’une maladie morœlle , si quelqü’uuje ses

proches vouloit bien se dévouer à la mortpcmrlui gæfemmer” k
Aleeate , accepta la condition proposée, et aceamprlit l’oracle L

par se mort. Elle est l’héroïne d’une tragédie qui passe pour

être d’Euripide. f l1 l , r ,- w üw ,
(10) Ce capitaine grec, Comme on Pa déjà au, sauta Ê

premier à ferre lorsque l’armée «ales Grecs abordaldeVaqt   3;
Trôye ;mais à peine eut-il touché le rivage , “qu’il fut tué un J ’

femme, Laodamie , en conçut tant de douleur, qu’elle nevom
lut pas lui àurvilrre , et se brûla dans le même haubert que lui.
On a déjà parlé de cette héroïne en amour cenjmgal , sur la

V.“ Elégie du livre premier.
(11) Les’années de Nesxor’, pour marquer une longuevio , à l

mâtoient passées en proverbe chez les ânoiena poëles. Homèreî (à
t;

livre premier de I’Hiade, dit qu’il avoit rempli deux généra;-

fions. Ovide , au infra XII des Métamorphoses, lui fait des
qu’il avoit vécu deux cents ans , et qu’il commençoit le (raïa:

5ième siècle z I
Anna: bic tenette: 4, hum: tettin vivîtur me.

, , 1 Aae’

f

a Al L

r

far . e

“aï-eanzçlran
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I a 1 v a ’ , ç .* (1) C”est pæjæicuiitèremenb dans le tèmÉ de l’advèrsite’ , qui; .

les vrais arniüfontpreîave de (fidélité :

. Ï (à 1Tempâre sic dura à” inSPÈcïean fides.«

“à   1 ’ * . a? ’ v t .Ce Palinum étoit le pilote du vaisseau d’En’ée , comme

on le kit aux 111.“ et V3. livres de I’Enéïde. Ovide Êppçlle

donc i “1 sonhmi, Je Palinum ou le pilote de son miment,
yams cîîfil aime à Ifeprésenter sa fortune sous l’image d’un

“vâièseau kan pleine mer , dont M: salut dépend d’un habiÎe pi-

lâtë; et dXçzbofd il déclara qu’il a toujours fegardé cet ami

cbmmë un peint assuré dans la æmpêta , ”
w? (5) Si nous en cæcyona Homère au liyre XVII de l’Iliada,

Âutpmédçn, ne fut paswanlemqnt uWexcelleàt cocher d’Aa-

chine , mais ennoya un Brave soldat , qui signala. sgmvent1 sa

égalent (13213135 bombais. N w ,
a (a) Podal’izte et MaChæsm, mue deux fils d’Eseulape , et 1’34

«heu: méâècinâ comme lui “migrent msiége (la ïmye , évec

“kentia vaisseaux grec“ ils antent “planez parmi les principaux

uHSaiersltlp cette flatte 5 comme on le peut voir dans la renie
agui en estfçite au II.e line de l’Iliade. I

(5) Ovide s’applique icià hiamêma cette sentence , par rapa

pdftà son bmi. De même ,- djtail , qu’iÏ est plgghdnteux  d’être

.chassé (Pm: lieu Gù l’on étoit” entré gque de n’yêtre point reçu g

aussi il auroit été mains honteux pommai den’être point agi-r

miâ’aù nombre de Vos amîs , que d’en êtrp exclu. f

(6) Cet autel est sônîmi 1 il veut qu’ilsoit ferme et inébran-

lable dans son amitié.

(7)“Stringantur pecten: , qui phîàse blesser voire cœur. le
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9301513 du monde; c’est de même que boiter lædantar: perça

tringantur est ce que moussippelons (fleurer. p w
(l8) Il n’est pas extraordinaire queles grandes. disgracias ,- y

particulièrement si elles sont subites et imprévues , fassent
fouiner la tête etperdre l’esprit. Cicéron s’exprime ainsi 3

Meùfem mihi à sade et loco dimotam “se. , -
(g) C’est Dreste , qui , agité «le ses furies i en vint jusqu’à

charger d’inj ures son. amiPylade; mais Pylade , loin de s’en

offenser , en eut compassion , et ne cessa point de l’aimer.
l (10) Ovide prouve ici , par une comparaison ingénieuse ,

qu’on doit user d’indulgence envers un ami malheureux , et s
même un peu troublé d’esprit par ses disgrsces; qu’il faut lui

pardonner beaucoup de fautes gui peuventlui échapper en
cet état , mangue d’attention; set enfin avoir de la üéférence

pour lui , à-peu-près comme on en a pour les aveugles ;aux«4

quels on cède le pas dans une rue, de crainte de les heurter ,
comme on le cède aux magistrats les plus respectables. i;

(Il) La robe des magistrats , appelée prætexta , étoit
longue et large , à-peu-près comme aujourd’hui; elle éfoit

bordée de pourpre par le bas. Quelques-uns de ces magistrats» l
étoient précédés d’huissiers ou licteurs, qui portoient des

“(aisçeauxx de verges , et en tenoient une à la main pour écar-

ter le peuple p qu’ils apostrophoient d’un ton fier et.impé-

lieux, l i a(12) Il paroit ici que l’ami d’Ovide s’étoit plaintüde lui,

mais pour un sujet si léger, qu’il ne mérite pas d’entrer en

comparaison avec la moindre partie des peines qu’il souüire , ü 1

qui pouvoient bien l’excuser , s’il avoit manqué en quelque

chose à son devoir. I p
(15)’C’ètoit une montagne en Sicile, abondante en thym et

s

.. .. r -- -.a,.n.; -

51:7 ’ ., a

à”? En”

. .5“ -«mm.s.-«..es

v 4 «Euh A
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en serpolet, et autres herbes odoriférantes , qui attirent en ch
lien un grand nombre d’essaims à’abeilles. i

(14) Il féui avouer qu’Ovide n’épargnepas les hygerbglea

pour exagérer les maux qui l’accàblent dans’son exil; il les

“multîpïie à tel point , qu’il en devient presque fastidieux:

i ÉLÉGJ: slâlr’rxisinz.(P’ageïnëg).ïw

(1) Ce fleuve est ile Danube , qui aldrs se pommoit Istor ;
* Ovide: lui donne ici l’épithète de lutas , large , parce qli’ilise

Eécharge dans. lamer pair sept canaux qu’on appelle aùjoizr-

(mugi les bouches du Danube. v
L (2) Cela se rapporte au s? mies , bene est, formule ardi-

l

maire des Romains , par où ils commençoient; ou ünissoien’t

leurslettres. Nous apprenons de Pline Je ijemie , dans la pre;-
.mière’ lettre du livre XI , que les embereurs ou léslgénéi’aux

’d’ar’mée écrivant au sénat , mettoient d’ordinaire à la 1ête de

ictus lettres, les lettres initiales de ces mots : Si voè ,.libîrigue

:Oestri bene valais , patres ,conscripti , ego exercituàque. 09.7:

lemmes. . a ique des coloùies grecques avoient été transplàntées à Tomesx,

et gâtoienf mêlées àvec les Gètes ou Sarmates naturels du. 4 Ï

i . . . . Ypays; mais ces derniers y dominaient pour le langage et poux):
le reste.

C

(4) C’est, ce que signifie corytus, mot dérisïé «il; grec , un

c . . . l . i 1 in i ï’ peut carqums. Virgile en parle dans lEnelde : 

Comique leks hwneris , et Ierbz’fèr areas. ’

V .(5101:1 lit dans BO’vide commenté à la Dauphine, verissinia

Martis imago 5 mais pn a suivi dans la traduction toutes les

(a) oh a déjà dit, sur 1a neuvième Elégie du livre IÎI’, h Ï

A .

A“ 4.1 MAAA
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’tncieânes édillons , et en particulier néné d’I-Ïeînsius , jugée

’ une des meilleures; elles?l portent vertesîmd marris imago : ce

Ë ’ n’est par; que ce peuple Écrtâtsur “son fœntl’image de la mort,

y mais c’est par antiphrase , dont le bens est que par leur air
l Xi’m’cunzhe , ils annonçoient la mort à quiconque osoit les reg

garderez: face. * A. l »(6) Qvitle reâarde comme un plus grand thaï, que son
E améL , après sa mort , Boit condamnée errer pour toujours
l parmi ces barlmres , que d’avoir à vivre dàns leur compagnie:

dans l’Elègie troisième du livré III, il Souhaite falutôt que

son aine périsse avec éoncdr’ps 3ms un liuCher commun.’

. zÈLËGIE HUZTLÈMEa(Pagèz45)a ”
x

il) Un dépeignoit ordinairement la déesse Frottun’gsur une

rime ou sur une sphère , tant pour lm’arquer son souVerain do-

maine sur toutes les 5110395 du monde; que son inconstance et

son instabilité. rNémesls , autrement appelée Rhamousia , ad nom d’une

petite, ville de l’Atlique , où elle avoit un temple , passoit Pour

la dieînité/vengeresse de toue Les vices, et particuljerement

de l’orgueil et de la présomption. Le poële Amiloque lui
donne le nom d’Adrastie , parce ÎquîAdraste fut le premier qui

v lui érigea lm autel sur le bord du fleuve Esepas.
(5) Le poëte emploie ici deux“ comparaisons ingénieuses,

pour montrer la’fragilité des biens de la fortune: lanterniers
est prise d’une fleur qui seflétrit etqni tOmbe presqu’eusei-tôt’

qu’elle est éclose ; et la seconde, d’un feu. de paillerquâ ne

jette qu’une (bible lueur , emmi s’éteint bientôt aprèsu

(4) Ce plus qu’il demande , outre le pardon de lité! fath ,

étoit sans doute son rappel de l’exil , du du moins le change!

1 v ’ V v .Prfïfïrrf’ï”; 77-2“: - r--:»*-’?’-».v . -- ï’ïrt.“ ’-
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ment du lieu où il étoit , pour être rapproché de l’lfalie; et

plus à portée d’entretenir commerûe avec ses amis; ce «qu’il

regardoit comme un grand adoucissement à ses peines.
I (5) On met” ici le soleil pour les jours , dont il est le père ,3

1 c’est-à-«lire ,1 la cause pour Pellet. Ce qu’il dit des beaux jours

eomparés avec ceux qui ne le sont pas , est bien plus vrai en
regard ele l’Italie que de tout autre pays , puisque le ciel est
presque toujours par et serein , et qu’il y a. très»peu de jours

dans le cours de l’année où le soleil ne paroisse. ’

(6) Ils ne regardoient que lui et son rétablissement : ceux
qu’il fait pour son ennemi éliaient bien différais. Le pardon

des ennemis n’était pas une vertu de mise chez les payens,
puisqu’à adressoient des voeux à leurs Dieux mêmes , qui
étoientæde xérilables imprécations contre ceux qu’ils haïs-

80ient : ils verdoient , ce semble , les intéresser dîma leur velu

geance et“ les en fendre complices.

1 x Kl

fuguiez: neuvIÈME..(Pàge546).

(1) Ovide a déjà (lit plus d’une fois les raisons qu’il azoit (le

ne pas nommer ses ainis daris les letlres qu’il leur adresse 5413

principale est qu’il ne Veut pas les exposer à encourir la dis-
grâce d’Auguste, qui pourro’it s’offenser d’un commercelrop

familier avec un homme qu’il auroit condamné à l’exil; et il

“paroit même que l’ami à qui il écrit ici, le lui avoit empressée

hient défendu. 1 A(a) Ceci ne s’accorde pas trop bien avec ce qu’il dit dans la

VII.” Elégie de ce livre , qu’on lui mande que l’on chantoit et

que l’on clamsoit en plein théâtre au doux son de sa musai
d’estqdonc par modestie qu’il aillade de doutter qu’on le lise.

il k f
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âans Rome -, car ceux qui lui apÊlauclissolent au théâtre , la

li30ient sans doute en particulier.
C’estnà-dire , que de certains amis politiques , peutE ne

pas perdre les Bonnes grattes de l’empereur , en marquant
trop d’attachement pour un homme disgracié , ne furenttpaël
fâchés d’êtreaccusés detimidité et d’un .peu trop de circons-

Faction, préférant la qtîalité de bon. courtisan à acné a:

bon ami! r “ L(4) Ovide se compare ici dans le tænias âe son exil , à un
homme qui se noie , et qui tâche de se sauver à la nage vil se

plaint de plusieurs amis infidèles , qui ne daignèrent pas alors

lui tendre la main pour le sauver , et qui demeurèrent spec-
tateurs traüquilles de Soc naufrage.

(5) On peut entendre ici le mot caner de toutes sortes ’6’“-

curies en générai; Ou dans un Sens plus préprc , du lieu où

l’on renfermoit les chevaux. destinés à courir dans la lice ,
Watt! qu’on eût ouvert la barrière. s

(6) Le poëte déclare ici qu’il n’aurait garde d’obéir à son

“ami en supprimant son nom ,l s’il croycit que sa”; lui donnât

lieu” de le soupçonner (l’ingratitude , aimant beaucoup mieux

spasser pour désobéissant que pour un ingrat, r

nanisera nrxràuz.(PaâeI549).
V

* a 4 a a o ne l(I) Onde noùs apprend qu’rl étozt a la tro;s1eme annee de

son exil , et qu’il avoit passé trois hivers dans le Pour, c’est- -

è-dire , trais années?! en grattant la partie pour le tout; mais
l ces années lui ontparu’ si longues , qu’il croit en avoir passé

dix au lieu de trois : c’est ce qu’il marque par le temps queles

lÊ’recs furent devant Îroye; l’on tient communéxùent que ç)

sïège dura dix une, ’

EY’EF’vlÏ “

, :71: rentré

a f 5%“.

EÎÆ’W-r“ l“. v’-’A

A“? Id. “MozsüïltVî
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1 * k s’arrêter , et alme les jours et les nuits commencent à croître
9:1 à;déêroî;tre. Il y en a deux: le solstice d’été , et le solstice

d’hiver. Celui d’été est au a! de Juin , où les jours com“

. u , nuancent à décroître, et les nuits à devenir plus longues : le
gemmaire arrive au solstice d’hiver , qui est le il de Décembre 5

Miameemmeneem à croître , et les nuitsà décroître5
C’est du solstice d’été dont parle ici Ovide, qui est le temps

î r (2) Le solstice est un point du Zodiaque ou le soleil paroit

j h

pù les nuits sont les plus courtes i mais elles lui. paraissent
jouions fort longues , à cause des insomnies cominueIIes que

lui causoient ses chagrins. . l ,
(5) ,Ovidebadine toujours sur le mot de Peut-Ennui, et

trouve mauvais qu’on ait changé son ancien nom. d’Axenus ,

qui en grec signifie lieu triste et inhabitable , en eelui d’Emai-

nus, qui au contraire signifie une mer heureuse e; agréable; il
joue encore sur le mol de sinistra , qui dans le sans propre sis-
gnifie la rive gauche de la mer de Scythie ; etldans un sens ü:

h iguré , marque une rive sinistré qu funeste , à cause desincqm-
. modités extrêmes qu’il y souffroit. .r ,

i (4) La petite ville de Tapes où Ovide étoit enfermé , æ

-tr0uvoit située sur une. éminence en une petite Colline,
qui n’était défendue que par son assiette et des murailles

, assez basses. » l * IN (5) C’est ainsi qu’Esdras nous représente les Israélites male-

van; les murs du temple, au retour de [la captivitéi ils tun-
Î i vannoient d’une main , ,et combattoient de l’autr i

i i î . i (6) On a déjà parlé sur la dixième mégie «En III , de
èethsbillement appelé bracca ou Érasme g mais je trouve que

les “auteurs varient sur la signîücatibn de “ce. mot : quelques.

. i uns veulent que ce soit. des casaques ou brandebourgs; mais il
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paroit plus vraisemblable que c’était une veste fort soirée, et

attachée à une culotte assez large , appelée kguà-dg-chàusse a,

ou en matât langage des braies. L à
Les Emacs et les Romains ne pouvoient souffrir cette sorte

de vêtement , qui n’étoit en usage .que chez les peuples qu’ils t .

“traitoient de barbares , tels que les Gaulois, les Sel-mates Ales

Scythes et les “acène point de
manteaux comme les Grecs.

(7) C’est; ce qui arrive d’ordinaire à ceuix qui couveuse“

devant des étrangers dans une langue qg’ils n’entendent point î:

ils les regardent souvent , sur: tout s’ils parlent d’exix , peut

’rvoir s’ilsmpprouvent ou désapprouvent Æun signe de tête ce

glie l’on dit 5 et peuh-être qu’au lieu de patent, qui: se trou“?

dans ce distique , il faudroit lire notent ,- qui convient miens.

ÉLÈe’In onz’IÈME. (Pag.555).*

.. 7’ ,des. déjà reniai-qué ailleurs qu’Ovide met: de la dif-
férence entre un homme eiilé et un homüie simplement re-

légué : il pagi? garée quelques jurisconsultes , que l’eiil

Prisà la rigueur emporte louîours la confiscation des biens, et

la privation du titre de èitoyen Romain ,,avec tous les droite“
qui y sont attachés “et comme on En avoit fait grace sur [tous

ces chefs, il soutient qu’à parler régulièrement, il n’est
pointreziilé , mais seulement afa-lr’agué ou transféré hors de

de sa patriea On peut observer ici en passent , par le trpubld
et l’émotion que causa dans le cœur de la femme d’Ovidè

ce mime désobligeant de fenime d’exilé ,  comb’ien les pet-Ï

Sonneeldu sexe surit sensibles et délicates sur le point
d’1),orint5:iir.P 6’ ’ i à ’ l

(a) Ovidecompare’en cent endroits sa fortune à une barque
à»

l A;

- 30v”

“91?:

au
I“?1-

tu,t’v
Y

“les v

c?r,
x çI

l.
’ A
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’ a384 N o T E s lou un vaisseau en pleine mer : le port dont il parle , “et où.

- / 1il me pu encore aborder, c’est Rome , qu’il considère comme,
tson unique et véritable port de salut.

(5) On yoii ici qu’Ovide se représente comme fort coun’

pane, et qu’il exagère beaucoup la punition qu’il méritoit ,

quoi qu’il nie par-tout que sa faute soit un .véritable crime.
Mais si ce n’est pas un critùe , pourquoi “avit- il qu’on pouvoir

le condamner à mort sans injustice ? C’est pour remarquer

un vif repentir de sa faute , et pour flatter Auguste , en
avenant que les moindres fautes à l’égard d’un si grand prince ,

sont trop punissables 1 et même digne du dernier supplice:
(4) C’est ce que le poële exprime ici par ses foyerrpater-

nels ,,c’est-à-dire , sa maison , en prenant la partie pour
I8 tout : les Romains regardoient les foyers domestiquesl
comme des lieux sacrés , parce que c’était-là où leurs Dieux

Larcs ou Pénates résidoient particulièrement.
l

ÈLÉ,GIE DOUZIÈMË; (P113356);

(I) Le mot de situs (lent use ici Ovide, signifie pro;
prement cette espèce de (invet et de crasse qui s’engendrë

sur tout ce qui commence aise moisir et à se pourrir : on
lui donne l’épithète de turpi , honteux; parce qu’en effet

il est honteux à tout homme d’esprit de croupir dans la pa-
resse , et de laisser périr de beaux talens faute d’exérc’ice.

(a) Homère, Euripide et Virgile donnent 50 enfeus au
roi Priam. Eicéron , dans le premier livre des Tusculanes, -

a . I t , . .assure qu’il en eut 17 d’Hécube,’ sa femme legltime : tous

périrent au siège de Troye , hors Elenus et Polixènegcelle-ci
)’fut réservée pour être immolée sur le tombeau dÎAchille:

(,5) Onia, déjà parlé de cette femme sur la première
téléga I

7 vfm-«n f7. AV -V Îv 77-7 -3; p w
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élégie de ce Iivœ/cinquièrrie 9 elle vit périt: en un sauf: .
jour tous ses enfans par les flèches d’Apollon , c’estï-àadife , ,

Par les rayons du soleil , dardésxaur ou]; comme autant

de- trains meurtriers. ,(4) On raconte qu’Anîtus et Melitus accusèrent Socrate
dans Athènes J d’impiété civets les Dieux: , et que ce grand K .
philosophé dédaignant de se justifier , fut condamné à’ mort ,
mais les Aîllèuiens en eurent tant de chagriüs , qu’il fermèrent h

pour un tempstoutes les académies publiques, lui élevèrent H
agalmatuç , et punirent (la mort ses accusateurs. Anima, qui
ç’étoit enfui, fut mis en pièces par les’Hétacïedtes.

(5) L’oracle de Delphes donna au même Socrateldec nom

de;sagæ ou de philosophe par excellence, au rapport de
Cicéron, parce qu’il n’assuroit rÎen sommé certain , maïs se

conteqtoit de réfuter les opinions’rdes autres philosôphes,
aiænt pour lui , que tout ce qu’il savoit , (S’est qu’il ne savoit .»
rien. ApoÎlon faisoit démo coriaisîer la soùveraine sagesse à

I à üdouter de tout , ou a ne. pas crane qu’on. sût ce qu’on ne sna-

î’oît Pas. Ce n’est pas ici le lieu de réfuter c6 vieùxApartisan J

du pyrïhonisme; métis s’il savoit bièn Certainement Qu’il ne“
savoit rien, c’était dès-là savoir quelque choser Cicéron) ’ Ë
au Un“ livrp de l’orateur , assure que Socrate n’écrivoijr ja-  ,
hiai; rien; que cexfut mmm, son diséiple , qui trarîsnàit. la. .

Idocîriize de son maître à la postérité. Il faut donc. entendre

ce que dit Properce dÇ caprines des philo sophas , livre II

Elégie v55,.        Quïd 11m Sacmicis tibi nunc SapicnùÎa libris

Prodelit P mans-5m lui/211.4114733

et Horace dans œnkart poétiqïge ,

Rem tibi sçcraticæ poum”! distende” charmât

Tome VI. ’   ’ B5 x-p4,: m1..»L.Au.:....mJ “A

î
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386 ’ , N on? Es ;l ï; il faut, (liage , entendre cela ,, mon des. propres éçrim Je sua. Ï
craie , mais des dialogues de Platon. , et de quelques livre;
de Xénophon , qui referment se doctlriqeg

âniers lTREI/ZIÈME. (P223.56è)e a
(I) ê’est-àedire , que cet ami lui rendolt des services réels g

et lui refusoit des paroles en négligeant de lui écrire: l’un mg

èependant est plus eisé que l’aùt re. - a
(a) C’est une allégorie , dont le sans naturel est : corrigez-

vous de votre négligence e m’écrire y je n’aurai plus rien

désirer de vous; et vous ferez comme si vous ôtiez d’un
corps parfaitement beau, une tâche unique quille défigure ;

’epün votre conduite sera sans reproche.

(5) C’est une montagne de Sicile où il croît beaucggp (La
thym , quï y attire une prodigieuse quantité d’abeilles , les; A
Quelles prodhisent le meilleur miel du monde La Signe ès;

appelée Trinacris , Trinacria , de ses trois promoMoires;
savoir de Lilibée, de Pélore , et de Pachin , dont le premier

regarde l’Afrique , le secend l’Italie , et le troisième

Grèce. .
(40’ Ovide assure que la trame de son destin des; pas

assez noire: on’ a déjà dît ailleurs que dans le laçages” de;

/ poëZes , les Parques, maîtresses au destin , filoient de laina
Èlarlchg les fours heureux , et de laine Poire les jours malheur

v l,,fl(’5ï::ô’est-à-dire : il n’est pas’ vrai que vous  soyez en

M’ pablewà’oublier vos amis; mais faites caserne qu’on ne puisse

vali fras même vous!!!) æupçnnher:âëüt’paü1;q1ibî*nè manquez-

m-” h pas désormais de m’écrire exactement.
u: (6) Les lettree des amis abüërtsds’ôhl: comme’d’es ixiasàâècfâ“

, lituus , et les intergfêïes de leurs pçpséçsv sans. le ministère

de la parole? al l(

e /
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(7) Les longs avis et les paieras importunes fatigant plus

qu’ils, ne persuadent , et marquent de la défiance; c’est pour;

quoi Ovide tranche court avec cet ami1 q 1
(8) C’était la formule ordinaire des anciens peur finir leurs

lattes l! beaucoup plus simple et apparemment plus sincère il
que votre très-humble et trêIs-voôéissant serviteur : Ovide ajoutç ,

au, Pale , porteïwous Éien j qu’aün que’ce souhait p’â’cœm-

glisse au regard de son anii , il faux que, le sort de son ami
soit tout différent du sien , ptiisqu’zzctuellemem il étoit maladg

de eorpset d’esprit. -
ËLÉGIÏ’EIQU’ATORZÏÈMÈ» (Reg. 365)“-

: (I) C’est ici la cinquième lettre qu’il écrit à sa femme dans

i ses livres des Tristes; elle y trOIIvera par-tout de grandes
F marques d’estime et d’attachement pour telle, avec, de fré-

anens éloges (lasa venu et de sa lideîlitjé.

(2) La fortune ne peluroit Lui ôter la réputation d’excel- I
lent poète: elle étoit e aphbien établie; et s’il n’en étoit bien.

persuadé 2 comment oseroit-il promettre l’immortalité à.” 9
femme dans, ses vers ? En effet , les biens de l’esprit ne sont I

Foin? au resema ale le fermas. i , 4.:’ ce)” mais? lisimrdeæmicae (me pâtir un martel, *
que la gloire» a; mmm: à sbiâ-mërflë’ dànslümêînoire des .

hommes , et Je s’immort’aliser en quelque façqn paf de beaux . - l.

ouvrages , particulièrement des ouvrages d’esprit) qui sont «

plus durables que le marbre et l’airain. il
(4) Véritablement il est bien rare qu’on ne tallerehe pour ’ 35

prix de la vertu, que la vertu même; à peine trouve-thon c
i aujourd’hui quelqu’un qui veuille être homme de bien gratui- ’

tement. ’(5) Le poète cite icinpour ses héroïnes en lidélité coniu-
gale, .Pénélope ,1 femme d’Ulysse , Alceste, femme d’Ad- ’ i A4

’ * P ’ B b x2 ne ,
à,»

tu 4 .w4

m“ j, - A - d-.üW:g.-rs: nmqwmv’gï. Î
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à?“ mette y Andromaque veuve d’Hector , Evadné , épouse de
È Capapée , et Laôdamîe, femme de Protésilas. On fient voir

sur, la cinquième élégie du livre premier , ce“ que nous en

“ Au reste , à toutes ces héroïnes fabuleuses , on en pourroit
’ sùbàtiguer de moins suspectes, prises de l’ancienne Rome w,
. comme les Lucrèces et les Àriès , et plus choure parmi les
Î dames chrétiennes : mais un poète est toujours poète ; i1an
a” boumât Que la fable , tout le reste la; est étranger.  

x FIN DES nous pu CINQUIÈME ET DERNIER LLYRÈ

Î - mss TRISTES. A ’
a?» Î x v
à, V1.

à æ
e x6 N r
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